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AVIS DE L’EDITEUR 


I 


VOIT R 

Cm’E SECONDE PABTIB DU TOME DEIXIÈME, ./ 


Cette seconde partie du tome deuxième, anuon- 
cèe dans l’avertissement pour la seconde livraison 
de cet ouvrage, devait paraître Immédiatement 
aprè» la première partie, et être accompagnée d’uu 
cahier de planches considérable, se rapportant au 
tome entier. Il n’a Fallu rien moins que lea cir- 
constances de plus eu plus impérieuses où le tra- 
ducteur s'est trouvé engagé depuis la An de l’an- 
née 1829, pour mettre une lacune si longue dans 
une publication avancée, importante , et, qu:il a 
toujours eu à cœur de terminer sans la tronquer. 
Sur le point de retrouver une partie des loisirs que 
les devoirs de l’administration de l’École normale, 
joints à ceux de l’enseignement, lui avaient complè- 
tement enlevés, depuis près de sept ans, il s’empresse 
de donner au public un premier gage de son retour 
à ses éttides favorites, è son travail de prédilection. 
Il adresse donc aux amis de l’antiquité et de la myv 
thologic , pour renouer avec eux un commerce qui 
lui fut toujours cher, ce que les rares intervalles 
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de ses pénibles fonctions lui ont permis de livrer à 
la presse de loin en loin. C'est le sixième livre des 
Religions de l'antiquité et l’une des parties les plus 
développées de l’ouvrage de Creuzer. Nous pou- 
vons d’autant mieux la donner à part qu’elle com- 
plète le texte du tome second, et conduit la tra- 
duction proprement dite de la Symbolique aux 
deux tiers. Notre intention est de faire suivre sans 
interruption le dernier tiers, c’est-à-dire le texte 
de la troisième livraison , formé des livres VII et 
VIII, qui comprennent les religions mystérieuses 
de Bacchus et de Gérés. Nous y trouverons le double 
avantage de mettre plus promptement dans les 
mains de nos souscripteurs l’ensemble de ce grand 
monument d’érudition, aujourd’hui encore la base 
la plus large et la plus profonde de toutes les re- 
cherches sur le même sujet, et de pouvoir appor- 
ter plus de suite, d’ordre et de clarté, dans la pu- 
blication qui nous restera à faire et que nous ferons 
d’un seul coup : celle de la récapitulation générale 
de l’oiivrage, ou du livre IX, des éclaircissements 
sur le texte des tomes II et lli, des planches nom- 
breuses qui s’y rattachent, et qui , jointes au cahier 
déjà publié, formeront le tome IV; de la table gé- 
nérale des matières et de la table des planches, le 
tout accompagné du discours préliminaire. C’est là 
plus spécialement l’œuvre propre du traducteur, 
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œuvre depuis long-temps commencée, mais qu’il a 
maintenant l’espoir fondé de conduire à sa fin d’ici 
à deux années. Quant au texte du tome 111, formant 
un volume considérable , nous le mettons sous 
presse et nous comptons pouvoir le publier dans 
un an au plus tard. 

Ainsi que nous l’avons déjà fait précédemment 
pour la dissertation sur le dieu Sérapis, réunie 
comme appendice au tome T'' des Religions de l’an- 
tiquité, nous joignons ici, comme appendice au 
tome 11, une nouvelle dissertation du traducteur, 
sur la Théogonie d’Hésiode, destinée à éclairer par 
avance l’une des plus graves questions qui soient 
touchées dans la première partie de ce tome. 
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1. Oriffloes du cuUc deZeu» ouJupi- 
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, • xlie, à Dodone et en Crète : naturaligme 

,j._ . primitif, P- 531, — II. Jupiter, selon les 

dogmes des prêtres, et, par suite, se - 
lon les systèmes des philosophes : pan- 
théisme plus ou moins physique, plus 
ou moins rationnel. Jupiter, principe et 
. • unité du monde réel, dispepsateur du 
temps et de la destinée, p. 548. — III. Ju- 
. piter, dans la religion tant publique que 
, , privée des Hellènes, centre de toute la 
vie politique, civile et domestique; roi 
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source et garantie de tout pouvoir, de 
■ tout droit et de toute justice ; protecteur 
du mariage, de tous les liens sociaux, 
de l’hospitalité et du serment; conser- 
vateur de la propriété et des Foyers en 
général : point de vue moral et politi- 

quej p. 556. — IV. Jupiter, roi de l’O- 

lympe et père des dieu» , de plus en plu» 
personnifié, et descendu sur la terre 
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Junon Argienne et ses trois différentes 
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réalisé par Polyclète, comme reine des 
(fieut et de l’Olympe, p. 601. — III. Ju> 
non de l’ancienne Italie; ses épithètes 
caractéristiques ; régit , comme la Héra 
Grecque, tout ce qui concerne les fem - 
mes , au physique et au moral ; type de 
l’épouse par excellence. Junon armée, 
en Italie et en Grèce. Résumé général : 
idée physique, métaphy'siquc et morale 
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de JiiDou; divinités italiques analo);ues 
à JunoD, et qui ne sont que scs diFFc- 
rents points de vue persounifiés , p. 615. 
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clius et avec Apollon, idées et symboles 
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meure, ses temples et sea représenta- 
tions figurées. Coup d’neil sur le Nep - . 
tune et le Cousus de l’aotique Italie. 
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chez les Hellènes; sa légende, ses épi - 
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Mars romain plus fidèle à ia couception 
origiuelle; rqtréseüUtiojus hgurées. 

CUAP. V. irodite ou Vénus 651 — 670 

L Origine orientale de cette divinité; 
propagation de son culte en Cypre, à 
Cythère, à Cnide, dans toute la Grèce 
et jusqu’en Sicile; différeutes Vénus lo - 
cales de la Grèce propre, p. 651. — 

II. Généalogie d’Aphrodite, son idée 
fondamentale, sa légende {loélique, scs 
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épilhètes et ses aUribuu principauXT 
ses ima};e« et son cortège; uq mot sur 
la Vénus romaine et sur celle des phi - 
losophes, p. 65B. 

Chap. VI. Hermès ou Mercure 671 — 693 
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• damentale et scs principales attribu - 

tions; foyer, centre et base tutélaire 
de la famille, de la cité et de toutes 
choses. Culte de Vesta en Grèce et par - 

. ticulièrement à Rome, temple, autel, 

prétresses; Vestales et leurs fonctions. 
Rapports de Vesta avec plusieurs autres 
«livinités; point de vue mysliqtieet phi - 
losophique, idées des Orphiques, des 
Pytha{;oricicns et des Plalonicieiis ; rc - 
préscntatioiis figurées. 

CtiAi' Vlll Patlas-Athéiié on Minerve. 707 — 818 

I. th igiiics et cararltTCS généraux du 
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gulte de (jette tléegge sage et guerrière, 

«on aspect ëlémentaire et cosmogonique; 
Minerve Tritogénie en Libye et en Grèce, 

«es rapports avec Poséidon ou Neptune 
et avec Jupiter, p. 707. — H. Minerve 
unie à Vuicâin et mère d'Apotion, sui - 
vant les traditions de t’Attigae ; déesse 
de la pure lumière , source dé la force 
et de la stabilité ; rapports avec les doc- 
trines égyptiennes, p. 713. — Hl. Mi - 
nerve, paissance conservatrice , en qua - 
tité de Psilas; le Palladium, rapports 
avec Paies et avei: la doetriiie du Piial- 
lus sous une forme épurée; alliance des 
religions de l’Inde et de i’Egypte dans 
Pallas-Athëné; diverses étymologies de 
ces noms et de celui de Minerve, p. 719. v 
— IV. Religion du Palladium, combien 
anlique et répandue; A. Rhodes avec 
Daoaüs et les Dauaides; àTroie, à Athè - 
nes; rapprocliement de Cérès Thesmo - 
phore et de Pallas- Athéné , tribunal près 
du Palladium d'Athènes; divers autres 
Palladiums; rapports possibles du culte 
de Minerve avec l’Assyrie et la Perse, 
plus certains avec la Phénicie par l’in - 
termédiaire deC’>dmu«,p.731. — V. Idées 
fondamentales et principau» attributs 
de Minerve en Grèce : comme Onka et 
Tritonis, particulièrement en Béotie; 
comme Glaucopis, Gorgo, Alalcoiné - 
néenne, Ogygieune; rapports à l’eau, n 
la lune, à l’air, au Feu, aux révolutions 
physiques, p. 743. — VI. Minerve Ito - 
iiicnne en Thessalie et en Béotie , mythes 
représentant la lutte de la lumière et 
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de» ténèbre»; Miaerve SitonienDC, eo 
r»pportav<c Cérèaetavec Hermég-Tro- 
phoioiu» : coDceplioii» à la foi» agraire», 
cosmogonique» et niy»t«r»«u»e.8, p. 750. 

‘ VII. — Famille de» enfanU de U lumière 
eoAuique; Érechtbée,Cécrop» et «es fil - 
le», le gerpeul, le crocodile, le hibou, 
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' , , astronomique» el physique» < ou attri - 
. ImiI» siguificalif» ratlaché» à Minerve , 
Poliade" atec Irait à la première culture 
et à la première civilisation du pays, 

• p. 757. — Vlll. Athéué Hé|diægtoboulâ 
ou Hygie, en rapport avec Pan, K»cu - 
> . . . lape et divers autre» dieux de la mé- 
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du travail , inventrice et j>rotectrice de» 
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sus ; point de vue «upérieurde cet ordre 
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tion» figurée», p. 770. — X. Minerve 
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Apollon, Arlémis, Proserpine el les Co- 
i^'bantes, p. 776. — Xi. Uiltérentes Mi- 
. nerve» du Péloponnèse; Minerve Aléa 

^ ou Hippia, sauvant à la guerre, soit par 

la fuiie, soit par la résistance; asile 
éthéré, refuge pour lou» le» dangers, 
p. 789. — XII. Minerve Pronaa et Pro - 
nwa , gardienne des temples et Provi- 
dence, p. 801. — XIH. Idées de» philo - 
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soplies sur Minerve et leurs rapports 
avec les croyances populaires ; récapi- 
tulation des attributs de cette divinité, 
suivant la foi des derniers Païens, 
p. 805. — XIV. Temple, représentations 
figurées, et fêtes de Minerve à Athènes; 
les Panathénées et leurs cérémonies, 
procession du Péplus, idée constam- 
ment dominante du combat de la lu- 
mière contre les ténèbres, p. 810. — 
XV'. Minerve à Rome, ses temples, ses 
Jmages, ses épithètes caractéristiques, 
relation étroite avec Jupiter Capitolin, 

p 816 . 
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• LIVRE SIXIÈME. . 

ORAÎIDES DIVINITES DE LA GRÉCfe, ET LEURS ANALOGUES'* 
EN ITALIÈ.' ■ • ' : 

• . ' ■ i i* . •../ ^ ^ î 

I .'il • ' • ' ' ' * •*' *»• •• • 

. CHAPITRE PREMIER. 7.. 

• ZEUS OD JUPITER. ■ 

• : 1 

VUB GBK£8ALfi DU SUJET. 

Nous allons maintenant’ analyser dans le détail les 
principaux objets de la croyance des Grecs, exposer ses 
progrès, et faire saillir ses nombreux rapports avec celle 
des peuples Italiques, surtout des Romains. C'est dans 
l'examen comparé des grandes divinités nationales de 
la Grèce, devenues celles de Rome, qu’il faut chit^cher 
avant tout et ces rapports et ces progrès. Zeus ou Jupiter 
et Athéné ou Minerve sont, parmi ces divinités, celles 
qui offrent les traces les plus frappantes du dévelop- 
pement des idées religieuses. C’est donc à elles que nous 
devons nous attacher principalement dans ce livre, et, 
sans donner à notre exposition toute l’étendue que ré- 
clameront, dans les suivans, les religions plus impor- 
tantes encore de Bacchus et de Cérés, nous tâcherons 
de ne rien omettre de ce qui est nécessaire pour bien 
faire comprendre et les conceptions fondamentales et 
les attributs essentiels, soit du père des dieujf; et des 
hommes, soit de la vierge merveilleuse sortie tout armée 
de son cerveau. Nous considérerons d’abord Jupiter 
II. 34 
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I. Origines du culte <^e Zens o» Jupiter, et ses centres principaux en 
Arcadie , à Dodone et en Crète : naturalisme prioiiiif. 

En suivant les données de Cicéron, dans son traité 
de la Nature des Dieux nous trouvons un triple Ju- 
piter, ou, pour mieux dire, trois Jupiters difî'érens dans 
différentes contrées de la Grèce : deux en Arcadie et un 
en Crète. Homère est plein du nom de Jupiter; mais le 
passage le plus remarquable est celui du seizième livre 
de l’Iliade, où il l’appelle Dodonéen et Pélasgique. Nous 
y reviendrons plus loin et plus d’une fois. Commençons 
par le Jupiter d’Arcadie, qui se présente double, en 
quelque sorte, ayant deux généalogies différentes : d’a- 
bord fils de l’Éther et père de Proserpine; ensuite fils 
de Cœlus ou du Ciel , et donnant le jour à Minerve. 
L’Arcadie, et c’est un fait d’une haute importance pour 
nos recherches, n’éprouva pas, à beaucoup près au même 
degré que les autres parties de la Grèce, la métamor- 
phose hellénique que subirent la plupart des peuples de 
ce pays. Sa position géographique, et cette ceinture de 
montagnes qui en font comme un entonnoir au centre 
du Péloponnèse, la préservèrent long -temps des révo- 

d'osil général sur le cycle mythique de Jupiter, suivi de prolégo- 
mènes qni en forment l’introduction. Le premier volume de YAmal- 
tkta, recueil publié par le même auteur, renferme le premier cha- 
pitre de cette monographie. On trouvera l’analyse de la théorie de 
H. Bdtiiger, et de quelques autres systèmes snr Jupiter, dans la 
note snr le livre VI, à la fin du volume. (J. D. 6.) 

< III, ai, p. 584 sq. ed. Creuzer. , ibi collât. Clemens Alezandr. 
Protrept. p. a4 Potter. , alii , et impr. J. Laur. Lydus de Mensib. 
p. 4^ Schow., p. as6 Roslher. 

• , 34. 
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lutions politiques, et surtout de ces grandes invasions 
du Nord dont le reste de la Grèce fut bouleversé de 
bonne heure*. Aussi le Jupiter arcadien est-il encore 
l’ancien dieu pélasgiqiie, et son culte porte le caractère 
de la contrée montagneuse et sauvage qui l'adopta. Les 
pasteurs et le,s chasseurs qui, jusqu’à nos jours, en ont 
été les principaux habitans, adoraient, dans les temps 
anciens, le Jupiter des montagnes'^. Cependant il faut 
bien qu’à une époque déjà reculée, quelque colon, venu 
d’Egypte ou de Phénicie, ait introduit dans ces lieux 
agrestes une culture plus avancée et des croyances meil- 
leures. Ce dut être, il est vrai, le partage d’un petit 
nombre d’esprits, capables d’instruction : la masse dû 
peuple demeura dans sa barbarie primitive, et garda 
ses grossières superstitions. Quoi qu’il en soit, des traces 
nombreuses et frappantes d’idées égyptiennes se mon> 
trent en Arcadie. Jupiter y portait le surnom de Lycœus, 
épithète qui nous rappelle un des emblèmes les plus 
significatifs de l'écriture hiéroglyphique. En effet, comme 
nous l’avons vu ailleurs le loup était en Égypte un 
symbole dè la lumière; c’était l’animal consacré à llorus 
aussi bien qu’à Osiris, le souverain des morts. Nous 
trouvons encore le Jupiter arcadien en rapport avec un 
roi nommé Lycaoriy qui avait souillé du sang d’un en- 
fant l'autel du dieu, et, pour ce crime, avait été changé 

> Panian. II, Ckirinth., i3 init.; Diodor. fragro., vol. II, p. 635 
WesteliDg. ; Marx ad Ephor. fragm. , p. 57 aqq. • i *.• 

* ZtlK «xpicç, 1 ! ;• « 

^ Ci-dessus, livre IV, p. 108, isi tq., ét lea passages du tome I*', 
où il est renvoyé là même. % 
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en loup : punition réservée, suivant la tradition popu- 
laire, à quiconque osait goûter de la chair humaine'. 
Il esc aussi question des jeux Lycéens , dont l’établisse-* 
ment était attribué par quelques uns au même Lycaon. 
C'étaient des .fêtes pastorales, fondées sur d’antiques 
croyances quelles furent destinées à entretenir, et fort 
rapprochées des Lupercales dé l’ancienne Kôme. Elles se 
célébraient, pour ainsi parler, entre chien et loup , c’est- 
à-dire entre la lumière et les ténèbres, au printemps, 
quand les rigueurs du sombre hiver semblent céder de- 
vant des influences plus douces. Dans ces solennelles 
expiations, b i:‘èiasges, comme les Romains, abjuraient 
aussi pour des mœurs plus douces, pour une vie meil- 
leure, les criminelles habitudes du passé, et se conver- 
tissaient eux-mêmes, en quelque sorte, des ténèbres à 
la lumière. Il se pourrait qu’à ces fêtes , dans les scènes 
emblématiques ou dans les chants religieux qui y avaient 
place, le loup, ennemi des troupeaux, ait joué son rôle en 
contraste avec le chien, leur proteôtgiir, et que l'homme- 
loup Lycaon ait été proposé comme un terrible exemple 
aux descendans des barbares qui sacriflaient des victimes 
humaines. Jupiter et ses prêtres, sous ce double point 
de vue, portaient le surnom de préservateurs du loup 

Ce dieu en rapport avec le loup, qui se trouve en 
même temps le dieu élevé, le dieu des sommets ou de.s 

' Paus.'in. VIII, Arcad., a. 

’ AuxotO'fci, Luperci. — Sur le Jupiter Aûxai^; , sur son idée, son 
culte et scs rapports avec les localités de l'Arcadie, il faut comparer 
les recherches du baron de Stackelberg ( der Àpollolempel zu Rassœ 
in ^rcadien. Rom. i8a6, p. 8, loa, lai sqq.), dont nous duiinoiis 
un extrait dans la note a sur ce livre, fin du vol. (J. D. G.) 
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montagnes, est-il autre que Jupiter-Ammon, le dieu- 
bélier , qui occupe à la fois les hauteurs de la terre et 
des deux, le dieu des troupeaux et de la lumière, iden- 
tique avec Pan et subissant un traitement semblable de 
la part de ses stupides adorateurs? Quand l’éducation 
des bestiaux ne prospérait pas, les pasteurs arcadiens 
chargeaient de coups les idoles de leur dieu Pan; cou- 
tume qui atteste leur profonde barbarie en fait de re- 
ligion A une époque relativement récente, Pausanias 
trouva encore en Arcadie les sanctuaires réunis de Pan 
et de Jupiter Ljcæus'. A Mégalopolis , il vit repré- 
sentées sur une table plusieurs nymphes arcadiennes, 
d’abord Naïs, nymphe des eaux, portant sur son sein 
Jupiter enfant puis Anthtacia ou la noire , espèce de 
Latone ou de Lilith, tenant à la main un flambeau; 
venait ensuite Hagno, la pure, symbole des initiations 
lycéennes, ayant une urne dans une main, dans l'autre 
une coupe; deux autres nymphes suivaient, Archiroè et 
Myrtoessa, portant également des vases d’où découlaient 
les eaux purifiantes. Pr^ de là était un temple de Ju- 
piter Philius, où l’on remarquait la statue du dieu, faite 
de la main de Polyclète d’ Argos , et singulièrement sem- 
blable à un Bacchus : ayant le cothurne pour chaus- 
sure , dans une main la coupe de vin et dans l’autre le 

> Scholiast. Theocrit. VII, 106. 

* Pauaan. VIII, 53, 38, 3o,et pour c« qui auit, 3i. Confer. Plato, 
de Republ. VIII, i5, p. s5a aq. Ait., iii Ait. p. SqS; et Minoi, 
éd. de Bôckh, p. 55. 

^ A Préneite, Jupiter enfant repoiait également lur le lein de la 
Fortune (Cic. de Divin. II, 4t)- C'ett la Portuna Primigenia, dcmt 
il sera queiiion dans notre livre VIII , sect. I. 
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thjrse, sur lequel était posé uti aiglé, ieul trâit qui ca- 
ractérisât le roi de l’Olympe. Cette ressemSlanée , mais 
sortant le baa-t^ief pl-écédètit annoncé qu*étt Afda- 
iKe , à côtd dit Culte gtossiéf des fHbôs pastorales , 
existaient des dogmes d'üti’oi^dre Supérieur, dé péri- 
ubies mystères , où araient lieu dés purifications par le 
feu et par l’eau, et où l’cfu recevait des initiés au nom 
du dieu Suprême qui lance les éclairs, qui féconde le 
sein de la terrey au nom de Jupitër-Dlonysus , l'amical 
et le rëconeiliatéti^ '. 

Ce Jupiter où vienhent s'identifier ainsi l'Ammon , 
l’Horus èt rOsiris des Égyptiens, est le fils dé la céleste 
lumière, cdtnme tfdüs l’avons vu En lui se réunissent 
les idées dé tous les élémens; en lui réside le principe 
de U umterselle, duqüel dépendent et les animaux 
et les plantés, conception que nous retrouvons partout, 
et qui se fait jour jusque dans les ctiltes les plus bornés 
et les plus Sauvages de Fancienne Grèce. Cette statue , 
ce» bâs-reliéfs. Ces temples que nous décrit Pausanias , 
tout cela se rapporte à l’un des premiers développemens 
des religions grecques, à une époque anté-homérique. 
Jupiter et Bacchus n’y forment encore qu’une seule et 
même divinité. Ils ne furent séparés que lorsque Ho- 
mère Ct Hésiode, ayant organisé leur Olympe sur un plan 
tout-à-fait humain , eurent distingué les personnes di- 

« 4>tXio<, — Cf. ci-apris, art. II, yers la fin, art. III , 

pmssim. L’on n'a pas encore retrouvé le Zeus-Dionyaot sur les monu- 
raena, fi ce n’eat peut-être sur les médailles de Cilicie (O. Muller, 
Handbuch der Archaologit der Kunst, i83o, p. 44^) citant Tôlken in 
Beriin. KumMcut, i8a8, Veft 6). (J.D. G.) 

’ Cetli vel Ælhtrit filins : Cic. , ubi supra. 
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vines et individualisé poétiquement les aimbuts ,d« 
rÈire-Suprême. i 

Passons au Jupiter de Dodone, et t^chop$ de le ca- 
ractériser, soit historiquement, soit en recherchant les 
idées fondamentales qui le constituent. Homère, comme 
nous l’avons vu, donne expressément à ce dieu le sur> 
nom de PéUugique^; dans le même passage, il nous parle 
des Selles , ses austères interprètes , qui habitent 1» • 
forêts sauvages et glacées de Dodone, sur lesquelles 
s’étend l’empire du dieu. Dans un second passage, tiré 
de l'Qdyssée, le poète nous fait voir les chênes sacrés' 
dont les hautes cimes annonçaient la volonté de Jupiter 
Nous ne débattrons point ici de nouveau la question de 
savoir s’il y eut deux Dodones différentes, et laquelle 
fut la plus ancienne, celle de la Thesprotie ou cette autre 
que l’on place en Thessalie^. Selon toute apparence, 
Homère a voulu parler de la première, et c’est aussi la 
seule que semble connaître Hérodote, dans ce morceau 
célèbre où il raconte et explique au long les légendes 


■ Iliad. XVI, 3S3 sqq. 

* Odyss. XIV, 827 sq. Hésiode aussi connaît le chêne sacré des. 
Pélasges à Dodone (fragm. apud Strab. VII, p. iij sq. Casaub.). 
Conf. Scbol. Sophocl. Tracfain., t. 1174- 

^ Déjà les anciens avaient fait cette distinction (Scbol. ad Iliad. et 
Odyss. ubi s»/>ra ; Steplion. fiyz. in Am^ùvt; , p. 3 19 Berkel., ibi in- 
ter prêt. ). Clavier (sur Apollodore, I, 7,2, p. 78 sq., et dans son 
Mémoire anr les Oracles, p. 9 sqq.) et K. Ritter ( F'orhaiie, etc. , 
cap. II, p. 386 sqq.) l'admettent et cherchent à prouver la priorité 
de la Dodone de Thessaliè. O Müller (Æginetica, p. 169) est d'une 
opinion contraire. — Le point principal de la difficulté lient à nii 
troisième passage d'Homère, Iliad. II, 749. Conf. la note 3 sur ce 
\lvra, è la fin du volume, § i. (J. D. G.) 
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relatives à la^fondafion de l’oracle d^ Dodone >. 
toujours ainsi, qu’il nomme ce lieu sacré, que d’antres 
historiens ont appelé S’emparant de cette 

forme remarquable, -particulièrement appliquée parles 
grammairiens anciens à la Dodone réelle ou prétendue 
de Thessalie, un ingénieux érudit de nos jours, au lieu 
d’aller chercher avec ses devanciers, dans la Phénicie ou 
dans l’Égypte, et l’étymologie du mot, et l'origine du 
culte de Jupiter Dodonéen les met l’un et l’autre en 
rapport avec l’Inde et avec la religion de Bouddha au 
loin répandue Sans prononcer ici sur le mérite de ces 
conjectures et de beaucoup d’autres, dont les bases ne 
sont pas moins hasardées, nous nous en tiendrons aux 
témoignages les plus anciens et les plus authentiques, et 
nous nous renfermerons pour le moment dans l’horizon 
de la Grèce. La Dodone d’Homère , comme celle d’Héro- 
dote, fat réellement dans la Thesprotie , ou dans le pays 
des Molosses : c'est un fait confirmé par les recherches 
récentes d’un voyageur qui a vérifié sur les lieux toutes 
les données des anciens, qui a recueilli avec soin les 
vestiges d'antiques dénominations, et retrouvé les traces 
plus précieuses encore de constructions cyclopéennes 
ou pélasgiques , au voisinage de la ville actuelle de 

' Herodot. II, 54 Confér. tome I", p. 98 . 

’ Slephan. By*. io BtuStiv»), ibi interpret., p. a5i Berkel.; Schol. 
Veoet. ad Iliad. XVI, i33 Jqq. , et Hcyn. Excuri. II ad h. 
p. a83 gqq. 

^ f'. Triglïiid Coojectan. de Dod. in Gronov. The», antiq. 

VII , p. 3a r sqq. 

^ Ritter, yor halte , etc.j,_p. 3<)o sqq. — Banr l’a suixi, ici comme 
ailleurs : Symbol, u. SJythol . , II , i, p. g.3 , coll. I , ji. a46. (J- D. G.) 
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Janin'a *. Là fut la véritable demeure et l’enceinte sacrée 
des Selles; là fut le siège des Pélasges,' cpmtne dit Hé- 
siode avec le sanctuaire du Jupiter Dodonéen; là fut 
la cité de Dodone, la capitale de la Helhpie; et cette 
montagne isolée qui s’élève au nord de la vallée, comme 
un grand autel, fut peut-être le mont sacré Tomarus 
ou Tomouros, tant célébré par les poètes, et d’oû l’on 
dérivait le nom des Tomoures, probablement identiques 
avec les Selles^. Ces Selles eux -mêmes, ou ces RelleSy 
ne sont autres, selon tonte apparence, que la tige pri- 
mitive des HelteneSy et c’est dans ces lieux qu’il faut 
chercher le berceau tout à la fois de la nation et de la 
religion grecques 

Cette religion , dont au moins une des branches prin- 
cipales paraît avoir été transplantée d'Égypte en Tlie- 
sprotie, dot naturellement revêtir les couleurs locales de 
sa nouvelle patrie. L’Achéloûs y remplaça le Nil à tous 
égards dans la vénération des peuples. Il devint le fleuve 


' Pouquevine, VoySge de la Grèce, livre II, chap. t et II, 
a* édilioD. — Nom œ MurtoM diltimciler que M. Letronae a fart 
de grave* objectioDS au tytlèmede M. Pouqueville, dans le Joarnal 
des Savans, juillet i8a8, p. 4>3 Confér. la note citée, à la fin 
du volume. (J. D. G.) 

* niXaa*füv ï^pavcv, ap. Strab. l. /. 

3 Suivant d’autres étymologies , les To'ixrxpst ou Top.t>ùpoi auraient 
été, soit des eunuques, soit des haruspice* (Hemsterh. et Scheid. 
ad Lennep. Etyrool. , p. 738}. — Leur identité avec les Selles paraît 
résulter de l’Odyssée, XVI, 4o3 (où les anciens critiques lisaient Atèc 
{uysXcio To|i.cùpot), rapprochée de l’Iliade, XVI, i34 sq. (I. O. G.) 

< Aristot. Meteorol. I, i4; Hesiod. , Pindar. , Philochor., Apollo- 
doT. ap. Strab. uhi tap. — Conf. notre note i” Sur le livre V, à fa fin 
dn volume , S r . ( J. D. G. ) 
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des fleuTes, la source primitive des eaux douces^ le 
principe de tous les biens physiqxies, le père do pays 
etdeaeshabittns. Hésiode, dans sa Théogonie en fait 
le pins ancien des trois mille fleuves nés de l’Océan et 
de Téthys, et le frère de Dioné, associée en qualité 
d’épouse au Jupiter de Dodone. Un autre auteur nous 
apprmid que chaque réponse donnée par Jupiter Dodo- 
néea^ était accompagnée de la prescription suivante ; 
Snerifie» i rAohéloüs *. Comme le Nil et comme le 
,Gange, l’Acbéloüs représentait à la fois l’eau sainte et 
l’eau potable par excellence^, l’eau créatrice, nourricière 
et prophétique, idées essentiellement liées entre elles. 
Soninké, le culte des eaux vivifiantes, en général, fut 
l’iln des éiémens fondamejataux de la religion de Do* 
doue et des pays voisins. Les traditions les plus impo* - 
sautes venaient à l’appui. On disait que dans ces mêmes 
lieux, dans le bassin de l’Achéloùs , était arrivé le dé- 
luge de Deucalion^. Le lac Achérusien subsistait comme 
BU monument de ces antiques révolntions du globe. 
Lè, comme en É^pte, au voisinage de la région des 
eaux se trouvait la région des morts. A l’ouest de l’Acbé* 
loûs cecMentj'dans des vallées profondes, le Cocyte et 
l'Achéron; et c’était de ces localités qu’Homère, dit-on, 
avait emprunté la scène de son enfer 
Près de oet antique bassin des eaux fut et dut être 
l’orade antique du Jupiter de Dodone, peut-être le même 

« V. 54 « * 

■ (âti*. Ephor. ap. Macrob. Satura. V, 18. ' 

afHWSaiiéar. Oaairocrit. H, 4 f; Ifesych. T, p. «57 Alb. 

4 Ariatot. , uK supra. 

^ Pau»an. I, Attic. , T7. 
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(}ai, donné pour fiU de Prométhée', s'identifiait par 
conséquent avec Deqcalion, l'homme /des eaux et le 
premier père des Hellènes’. Peut-être encore est-'Ce 
pour cette raison qu'il était surnommé Naïos, l’humide, 
épithète qui rappellerait sa nourrice arcadienne Naïs, 
la nymphe des eaux^. Ce qu'il y a de sûr, c’est que le 
culte de Jupiter, dans ces contrées, se rattachait intime- 
ment à celui de l'Achéloüs et à toutes les circonstances' 
locales, que nous avons fait ressortir. Les mêmes idées 
que l'on rapportait a ce fleuve des fleuves, se retrouvent 
dans les différens procédés employés par le dieu pour 
rendre ses oracles. Nous avons vu plus d’une fois que 
les divinités des sources et des fontaines étaient censées 
avoir le don de prédire l’avenir 11 se pourrait que le 
fameux bassin parlant de Dodone ^ n’eût été, dans le 

' .T. Lydus de Meos. , p. gB Scbow. , p. 338 Roetlier. 

' Le nom même des ËXXxvt;, issus des ëXXcÎ (S(XXci), paraît dé- 
river de fXc;, on , lac, marais, et se rapporter à leur première de- 
meure, dans la région des eaux (Apollodor. ap. Sirab. /. Cf. 
Lennep. Etymol. ling. gr. , p. 3o3). — M. Leironiie, dans l'article 
cité plus haut , révoque en doute cette étymologie , principalement è 
cause du double X de ÈXX'oi, et de tousses dérivés,leqtiel ne se retrouve 
point dans IX.r,. Les mots ÈXXoi, XiXX.ci (auxquels on rattache assez 
probablement ceux de et Ë>J.r,vec), ÉX).o:ria, StXXcîrîa, XcXXzci; 

(fleuve de la Tliesprotie), nous semblent plul<^t en rapport arec 
, Hella (le Sella des Latins), nom que les Laconiens donnaient 
au temple ou bicron de Jupiter à Dodonc, sans doute comme au 
siège prophétique du dieu (Hesycb. u. Ë).Xa ). (J. D. G.) 

^ Conf. ci-deasus, p. 534- L’épithète de vàïo;, donnée au Jupiter 
de Doduue, parait à plusieurs devoir s'expliquer plutôt Y habitant 
(Valckcnaer. Opuscul.il, p. I3y.) 

< Conf. livre V,sect. I, p. 365, et les renvois indiqués; sect. 11 , 
p. 44 1 , etc. 

^ Il était passé en proverbe (Spaiilieim. ad Calliiu. Del., v. aÜ4 ). 
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principe, autre chose qp'un symbole du bassin prophé'^ 
tique où le fleuve divin faisait sa démeure. Dans I<t sdite’, 
ce fut le son (Kun ou de plusieurs vases d’airain^qui 
servit de matière, aUx; oracles, et , si rôt» en cfoit queir 
ques traditions, là encorfe' il faudrait voir la trace des 
institutions et des croyances? dgyptienneft. La Statué d’un 
enfant touchait avec un fouet , lorsqtié'lel vént séüfHai^, 
nn bassin qui rendait un son prolonge'.- Or,^onisait 
que le fouet est^resque constamment dans la tnatn''dt's 
dieux et des ministres des dieux ert -Égypte Un biifre 
auteur rapporte qn’it y avait à DodoTie plusieurs trt'pieds 
disposés en cercle : dès que l’o>n' éft’ touchait' uii, tons 
les autres résonnaient L’interprèfe ancien v'oit îcî on 
emblème de la métempsychosé et du passage des *9éhés 
à travers les différentes sphères,’ 'dogme qui, èn effet, 
ne saurait avoir été étranger aUX’p’i'ètrés de DodOriéi'?' 

Mais les idées que les vieux PélasgeS^ instruits par 
les Égyptiens, se faisaient de leur grand Juprtèr^ s6nt 
bien plus manifestes encore dans le chêne sacré qui'était 
pour le dieu un autre organe; De même que l’AchélOns, 
semblable au Nil, passa pour le fleuve par exceUehee, 
de même le chêne qui croissait sur ses bords, et fournit 
long-temps aux mortels leur principale nourriture, fut 
assimilé au persea et au lotus, et devint l’arbre des arbres, 
l’arbre de vie et de salut. En effet, les fruits sauvages 

‘ Aridot. ap. Schol. ’Villoiion. ad Iliad-, XVI , a33. — Cf. Stepbau. 
B}'z. V. Au J. , et Clavier, Mémoire sur les Oracl<--s, p. 3 1 • (J. O. G.) 

> Voy. tome I*', livre III , et les planches qui s’y rapportent, avec 
l’explication , passim. 

3 Démon, ap. Schol. Viltnis., aèi supra. ' 
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d'une certaine espèce de chênes peuvent servir d’aliment 
eu Grèce, ce qui , de bonne heure , fit donner à cet arbre 
un nom significatifs II était donc. tout. simple que Ju- 
piter, comme pèrç nourricier, le. prit pour symbole, se 
couronnât de son feuillage, et en reçût le titre de Phe- 
gonœus^. En fans de la nature, les hommes adressèrent 
d'abord leurs hommages aux corps naturels. Ils durent 
supposer que la divinité faisait sa demeure au seita de 
leur arbre favori, be bruit de ses feuilles le gazouille- 
ment des oiseaux sur ses branches, leur semblaient ré- 
véler la présence d'un dieu , et annoncer ses volontés à 
ceux qui le consultaient. Auasi les sacrifices fumaient- 
ils sous le chêne de Dodone, comme sous ceux des 
druides dans les forêts des Celtes et des Germains.' On 
formait des cbosurs de dansfes autour de l'arbre sacré 

4 ' ■ 

ainsi que le 'font aujourd’hui encore les Sauvages de 
l’Amérique. Qu'à ces causes générales viossènt Se joindre 
des phénomènes singuliers et frappans, par exemj^ë luùft 
source merveilleuse, comme cellequi, en effet, à Dodene, 
croissait et .décroissait à des heures réglées du jouret de la 
nuit et l'on ecmçoit qUe la religion des peuples Se soit 
d'abord ratta^ée tout entière à des objets physiques et 

•«Sa-jf!»';, ÇTl'jo’ç. de fa-yttv, manger (Tzeiz. in Lycophron., r. 16, 
p. agi Millier; Saidas 111, p. S96 KutUr) S Qutroui etoHlas, Linn. 
Sur les qualités du cbéne dont U t’agit, son caractère sacré, le onlte 
qu’on lui rendait, etc., il faut voir Plutarch. vit. Coriolan., cap. 3, 
p. 45 Coray, coll. de esu carn., t. V, p. 3g Wyttenb. ; Eustath. 
ad Odyss. XII, SSy, p. 4 q 4 Basil. ; Sil. Italie. , III, 69 t. 

* La couronne de chêne était l'attribut distinctif du Jopiter de 
Dodone, comme lepronveot les médailles deTÉpire. — f'ojt. vol. IV, 
pl. LXIX , a63, coll. LXXI, a64 , et l'explicat. des pl. (J. D. G.) 

* Àvanauo(ji.ivoc. Senec. Nat. Qoatt., III, r6. 


Digitized by Google 


CH. 1 . Z£D$ OU JUPXTEH. 543 

à des localités. Mais ce qu'il y a de plus remarquable 
dans le culte qui nous occupe, c’est un certain carac- 
tère telluri<^ue. Le Jupiter Dodonéen s’identiüe absolu- 
ment avec Aidoneus ou avec le roi du monde soitter-j 
rain, qui, sous ce point de vue, prend le titre de l>on 
conseiller {Euiuleus '). En effet, du sein de la terre qui 
renferme les racines des arbres, Jupiter- Pluton pro- 
digue à la fois la nourriture et les conseils aux hommes 
nécessiteux et ignorans. Dans la suite, par la tendance 
nécessaire du principe de l’émanation, le dieu qui ras- 
semblait en soi seul les divers pouvoirs nourricier, 
prophétique et infernal , se divisa en plusieurs personnes. 
L’antique gardien de Dodone > devint à Athèiies Iç^ père 
de trois gardiens nouveaux, qu’il eut de Proserpine 
L’un d’eux reproduisit le nom d’EubuIeus, le bon con- 
seiller; le second fut Dionysus, et le troisième vraisem- 
blablement Zagreus. Eu d’autres termes : Jupiter, la 
source de vie qui réside au sein de la terre, s’associe 
Proserpina-Dioné, la puissance 'qui tend à couler, et 
engendre avec elle les yapettrs inspira |,rices qqi sprtjent 
de la terre, et la vie fraîche et diversi^qs- répapd 
dans les arbres et dans les plantes. CJes idéqa ^rQPt 44' 
veloppées dans les livres suivans, où nou^ devons traiter 
de Dionysus et de Proserpine. Nous y verrons le Jupiter 
de Dodone se confondre non seulement avec Aidoneus, 
avec le Dis ou le Pluton des Romains, mais encore avec 
Silène, avec Bacchus identiques entre eux , surtout avec 

> Nicandri Alexipharm. v. i4 , ihi Schol. , p. 3( Schneider. 

‘ üvgiÇ, comme l’appelle Achille, ches Homère. 

X t.ea À.VXXM. Conf. livre V, aect. 1, ch. II , p. 3o4 *q<I.| tifdauuî. 
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le bionysüs Chthonius ou souterrain, rendant des oracles^ 

' Nous touchons ici au berceau commun des relimons 
grecques et italiques’. 'Des Pélasgcs peuplèrent les deux 
pays, et la seule position géographique de Dodone' lais- 
serait Soilpconnei* que cet ahnque' établissement reli- 
^eUx'diit’prêter beaücoup à ritaliè. Un examen appro- 
fondi hé fait qu’au^raentér la vraisemblance de cette 
cOmihunication. Ni Jupiter Ptcus', rdiseaü prophétique, 
xiî léyîcax 'Lilfer Pnih- ne sauraient s’expliquer sans le 
concours du JupiteP-Achéloüs des forêts thesprotiennes! 
De même, Vidée première de là ^énuS-Libitina de Rome 
ne |ieut être’ saisie avant que l'on ait étudié la Dioné de 
Dodone, cètte épouse de Jupiter dont nous nous occu- 
perons aussi dans' nôtre huitième livie. ' ' 

'■ Quant'à la figure étaux attributs avec lesquels était 
représehté le Jupiter de Dodone, nous nous bornerons 
en ■général aux remarques suivantes. La légende rap- 
portée dans Hérodote* nous apprend que, des deux 
prêtresses parties de la Thébaïde , l’une alla fonder l'o- 
racle de Jupiter à Ammonium en Libye, l'autre l’établit 
à Dodone. Toutefois ’iine seule et même divinité prit, 
là’ les attributs du bélier, comme Jupiter- Ammon , ici 
ceux du taureau, comme Osiris. Ce dernier point est au 
moins vraisemblable, puisqu'à Dodone Jupiter se con- 
fondait avec Dionysus, et que l’Acbéloüs, ce fleuve- 
taureau , jouait un si grand rôle dans la religion du pays 

• Conf. livre VII , chap. de la Religion de Bacclius, et livre VIII, 
sect. I , chap. IV. 

> II, 54. 

* Conf. planche CXCIII , 68 1, avec l’explication. ( J. D. G.) 
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A Uttfaiit ik preuves positives, l'analogie du Jupiter de 
Crète ^ comme on le verra tout à l’heure, vient encore 
fortifier cette^ probabilité. De même en Arcadie , il est 
probable que le Jupiter des montagnes, surnoromé^ertor, 
et rapproché de Pan, était un dieu-bélier, tandis que 
l’antique Jupiter Philios, que Polyclète avait fait si sem- 
blable à Bacchus, dut être, sous sa forme primitive, un 
dieu-taureau. Toutes ces différences apparentes se con- 
cilient dans le système originaire, où Osiris était le fils 
d’Ammon. D'ailleurs, c’est de la Phénicie que vint en 
Crète le Jupiter-taureau , Moloch : les Phéniciens qui 
vendirent en Épire la prêtresse deDodone, ne purent-ils 
pas également y porter leur divinité? ‘ 

L’île de Crète était admirablement située pour former 
une alliance avec l’Orient et aveê l'Ëgypte. 11 ne fallait 
que trois ou quatre jours aux vaisseaux qui faisaient 
vo'de d'un port'situé sur la côte Est de cette île, pour 
franchir la distance qui la séparait de ce dernier pays ^ ; 
et les navires de transport, partis avec un vent favorable 
du Palus Méotide, ne mettaient guère que dix jours 
pour arriver a Rhodes pas beaucoup plus par consé- 
quent pour se rendre en Crète. Les antiques dominateurs 

'yoj-. planches LXIX, LXXI, lôy-tyt, diverses repiéscntalions 
grecques de Jupiter-Ammon, soit avec, soit sans la léie de bélier. 
— Sur le culte de ce dieu en Grèce, l’époque de son introduction, 
ses rapports réels ou non avec le dieu de Dodonc, aussi bien que 
sur les traditions relatives à ce dernier, les colombes qui y jouent 
un si grand rôle, son oracle et ses images, ou peut consulter la 
note 3 sur c« livre, fin du vol. , $ 1 . (J. D. G.) 

> Sirab. X , p. 47$ Casaub. 

^Diodor. III, 3!j Weiaeling. 
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de l'île surent profiter de ces arantages, aussi bien que 
des autres ressources naturelles que leur offrait la 
contrée, surtout de ses riches mines d’airain. Ils devin- 
rent puissans an dehors, et ouvrirent de tous côtés des 
relations hostiles ou amicales avec leurs voisins On 
sent quelle influence des circonstances pareilles durent 
exercer sur la culture intellectuelle et religieuse de la 
nation crétoise. La Crète fut un des premiers établis- 
semens des colons Phéniciens ; de bonne heure elle reçut 
les sèmences de la doctrine égyptienne, et devint par 
là un des plus anciens foyers au sein desquels s’alluma 
le flambeau qui devait éclairer les ténèbres dont la Grèce 
pélasgique était couverte. Les labyrinthes, tant celui de 
Gnossus que celui de Gortyne, dont il reste encore des 
vestiges, les temples-grottes, les idoles aux attributs de 
taureau sont autant de preuves de ces faits : 

Né sous les mêmes influences, le Jupiter de Crète 
porte le même caractère primitif que celui de Dodone. 
Le mélange des idées égyptiennes et phéniciennes pro- 
duisit cette généalogie divine qui occupe une si grande 
place dans la religion des Grecs. A la tête paraît Uranus, 
le Ciel, suivi de Cronos, le dieu du temps. Celui-ci 

■ Fo/. principalemeut l’introcluction de THittoire de Thucydide , 
et Ariktole de Rep. II, lo, avec les autres passages des auteurs 
cit^s dans la compilation connue de Meursins. 

> Snr les localités et les monumens de l’île de Crète, il faut Tuir 
S.iTary, Lettres sur la Grèce, n”‘ XXIII, XXV, XXXIV, et, eu 
ce qui concerne le cnlte de Jupiter, Dicæarchi Bîg; (Crenzer. 

Meletem. III , p. ao8 sq.). — Confér, l'ouvrage spécial et récent de 
Hoeck, Creta, etc., vol. I, i8a3, p^tsim. On en trouvera des ex- 
traits relatifs aux origines religieuses et au Jupiter KpnTafivr;, dans 
1.1 note 4 sur ce livre , fin du volume. ( J. D. G. } 
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uni à Rhéa , que nous retrouvons à Dodone dans Téthys , 

I élément humide , engendre Zeus ou Jupiter père à 
son tour de IKctynna. , Ce système devint dominant dans 
la Grèce, d'où vient que l’on regarde ordinairement l’île 
de Crète comme le berceau de la religion des Hellènes, 
tandis que le système de Dudone se propagea principa> 
lement dans les contrées demi-barbares du nord-ouest 
et sur les côtes voisines d’Italie. Au reste, la religion 
crétoise, envisagée dans son origine et dans son élément 
fondamental, fut surtout un culte du soleil et de la lune. 
Jupiter, dans les temps les plus anciens , y figurait comme 
un dieu-taureau, comme le taureau du soleil, comme 
un véritable Jupiter-Moloch. Le Minotaure, le taureau 
de Pasiphaé, Jupiter lui-méme changé en taureau pour 
enlever Europe, ne permettent pas d’en douter j non 
plus que ces fables significatives du gardien redoutable 
donué par le dieu à sa conquête, ou de cet autre gar- 
dien au corps d’airain, établi par Minos sur son île, et 
qui tous deux, comme la statue de Moloch, brûlaient 
entre leurs bras des êtres humains*. Quant à Dictynna , 
la lune qui lance ses rayons, et qui paraît tantôt comme 
la douce vierge Britomartis, tantôt comme Pasiphaé, 
celle qui luit pour tous, nous en avons parlé ailleurs 

■ Le troUiime Jupiter des Syttémetiqnct : Cic.de Nat. Deor. III, 
St, p. 58$, iS( Creuzer. 

* f'. Scboliasl. Platon., p. i4$, ed. Ruhnkeo. C/. Eoatath. ad 
Odyt*. XX,3oa, p. ySS sq. (d’apria Simooide). — Ledéaeloppe- 
ment de tout cea mythe* ai remarquablea est renvoyé au livre VIH , 
aect. I, premier* cbapitre*. On peut conauller, en attendant, la note 
précitée , à la Go do présent volume , sur les rapport* de* religions 
de la Crète avec celle* de l’Orient et de l'Égypte. (J. D. G.) 

35. 
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fort au long<. Plus loin, nous reviendrons sur le Jupiter 
de Crète, sur sa naissance et sur son éducation par les 
nymphes Mélissa et Âiiialthée. 11 est temps de quitter 
les détails locaux pour nous élever aux idées générales. 
' ) 

II. Jupiter, seloD les dogmes des prêtres, et, par suite, selon 
systèmes des philosophes : panthéisme plus ou moins physique , 
plus ou moins rationnel. Jupiter, principe et unité du monde réel, 
• dispensateur du temps et de la destinée. . 

Le langage, la sculpture et des fragmens d’antiques 
chants religieux vont nous révéler peu à peu, dans toute 
sa mystérieuse ^audeur , ce père des dieux , cet être 
suprême, appelé Jupiter, qui, s’élaborant avec le progrès 
des idées, et suivant dans sa marche ia domination 
grecque et romaine, devint, pour un temps, la prin-* 
cipale divinité du monde ancien. Déjà le vieil Ennius 
avait chanté : «Vois celte voûte élevée et lumineuse que 
l'on invoque sous le nom de Jupiter '.» Daus ce. vers cé- 
lèbre, Jupiter est évidemment pris en un ^ens éléuieu- 
taire, pour le firmament, de même que , chez Horace 
et dans d’autres poètes, il est pris en un sens météoro- 
logique, pour tel ou tel des phénomènes qui se passent 
dans l'atmosphère. De plus, il est chaque saison per- 
sonnifiée; il y a le Jupiter du printemps, le Jupiter de 

■ Livre IV, chap. IV, art. IIF, p. 1 18 aqq. 

* Adspice hoc soblimc candens, qucm inrocant omne» JoTcm. 

Apud Cic. de N. D. II , i5 , p. 3o6 iq., ed. Creazer. , où août rap- 
procbéa dea vers analogues d’Euripide. 

^ Od. I , I, aS ,'aub Jore frigido ; I , as , 19 , malat Jupittr. Cf. Vir- 
gH. Georg. II, 419; Ovid. Fast. II, a99,aub /ave (aub dio). 
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leté et celui de l'hiver'; il est l'année, qui se déroule 
dans le cours des trois saisons; il est la nature extérieure 
en -général, avec ses différentes parties et ses propriétés 
en mal comme en bien. 

L’art, dès sA origine, voulut célébrer à son tour ce 
grand dieu de la. nature. Â Larisse , suivant le récit de 
Pausanias^, était une antique statue de Jupiter, ayant 
outre les deux yeux à la place ordinaire, nn troisième 
oral au milieu du front. Le savant voyageur conjecture 
que la raison de ces trois yeux est que ce Jupiter est 
supposé régner à la fois dans les cieux , sous la terre et 
sur la mer, et que la même divinité gouverne les trois 
parts dont se compose l’empire du monde 3. C’est ainsi 
que le platonicien Proolus parle d’une triade démiur- 
gique dont les' trois membres sont trois Jupiters, c’est- 
à-dire Jupiter ainsi nommé par excellence, Jupiter Nep- 
tune et Jupiter Pluton; le premier le père, le second la 
force, et le troisième i’esprit t. Voilà ;ine véritable Tri- 
mourti hellénique , d’abord une quoique triple , et plus 
tard divisée en personnes individualisées à part. Cette 

' Jarenal. , Sat. V, ▼. ;8 ; Sut. Tbebaid. 111 , >6. 

* 11, Coriath. , a4- 

^ Panaaniai *e réfère au Jupiter souterrain d’Homère ( Ziù; xara- 
xSovis; , lliad. 1 , 4^7; Hesiod. Op. et D., 4^3 ), identique 

arec Platon , et an Jupiter marin d’Eschyle , que conGrme d'ailleurs 
l’épitbète homérique JiÏTTiTtï; , donnée au.t fleuves. A Corinthe (Pau- 
san. 11, i), à Olympie (V, i4), l’on adorait aussi un Jupiter -/tono;, 
associé, dans la première de ces villes, à deux autres Jupiters, Tun 
surnommé le Trèt-Baut, , l’autre saoa nom particulier. Cf. Ed, 

Gerhard, Prvdromus mjrehologûcher KiinsterÂlaning , i8î8 , in-é”, 

P- 19- (J. D. G.) ,• 

4 Proclus ad Platon. Cratyl. , ed. Boissonad. , p. 90. ‘ 
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Trinité dut périr, lorsque l’art des Grecs en fut venu ii 
ce point , de représenter, sous la main d’un Phidias, Ju- 
piter comme le roi des Hellènes à Oljmpie. Mais, dans 
ce lieu même, fut une ancienne statue de Jupiter, 
offrande des Métapontins et ouvrage d AÉginète Aris- 
ton. La face tournée vers l'Orient, elle avait sur une 
main un aigle, dans l’autre la foudre, et portait sur la 
tête une couronne de fleurs du printemps >. C'est là le 
Jupiter printanier dont parle Juvénal, et ceci noos 
conduit à penser que les trois yeux du Jupiter de Larisse 
pouvaient bien se rapporter aussi aux trois saisons. 

C’est ainsi qu’une symbolique , encore à son enfance, 
essaya de produire dans de grossières images le senti- 
ment de l'être un et infini. Si nous avions conservé les 
prières et les hymnes, non moins grossiers sans doute, 
qui retentissaient autour de ces images dans les temples 
pélatgiqnes,noos nous ferions une idée plus claire et plus 
certaine de ce Jupiter tout sacerdotal. Philostrate nous 
a transmis un fragment extrêmement remarquable de 
l'un de ces antiques cbaiits religieux, qui avait pour 
auteur Pamphus. Le voici : 

«Jupiter, le plus glorieux, le plus grand des dieux, 
qui as pour séjour le fumier des brebis, des chevaux et 
des mulets ’.• 

C’est évidemment Jupiter sous la figure du scarabée, 
conformément aux idées égyptiennes, où cet insecte 
engendré, à ce que l'on croyait, au sein de la fiente des 
animaux, était l'emblème sacré de la vie et de la re- 

< Panian. V, Eliac. (I) , sa. 

‘ » Philottrat. Heroic. , cap. i , p. 98 Boi<ionad. 
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naissance >. De même, le Jupiter -scarabée parait ici 
comme le pouvoir fécondant et nourricier 

D’autres débris 'de cette anüque poésie sacerdotale , 
éminemment symbolique, sont plusieurs hymnes or- 
phiques que Stobée nous a conservés , entre autres 
l’hymne àJupiter^: 

•< Jupiter fut le premier et le dernier, Jupiter la tête 
et le milieu; de lui sont provenues toutes choses. Jupiter 
fut homnie et vierge immortelle. Jupiter est le fonde* 
ment de la terre et des deux; Jupiter le souffle qui 
anime tous les êtres; Jupiter l'essor du feu, la racine de 
la mer; Jupiter le soleil et U lune. Jupiter est roi , seul 
il a créé toutes choses. 11 est une force , un dieu , grand 
principe du tout; un seul corps excellent, qui embrasse 
tous ces êtres, le feu, l’eau, la terre et l’éther, la nuit 
et le jour, et Métis, la créatrice première, et l’Amour 
plein de charmes. Tous ces êtres .sont contenus dans le 

corps immense de Jupiter 

Ici la suprême unité divine èst représentée comme 
un tout corporel, comme un corps humain gigantesque. 

* yof. tome I'', Note* et Écla'ircis*en>. sur le lÎTre 111, p. g48 sq. 

' On peut rapprocher de ce symbole la tète figurée en forme de 
mouche, sur les pierres gravées, dont notre planche LXIX, aC6, 
offre un exemple. Nous y reconnaissons le Jupiter àxcpûtct des Éléens, 
dont il a déji été question plus hsut (üt. IV, cli. III , p. so). D’autres, 
comme nous le verrons ailleurs , y trouvent une nllusion aux abeilles, 
nourrices de Jupiter en Crète. * ^ 

} Stob. Eclog. I, I, p. 4o sqq. Heeren. — Conf. Ürphica , ed. Her- 
mann., p. 4-^7> ex ProcIo et Porphyrio ap. Enseb. ; Lobeck Agino- 
phamus, lib. II , cap. V, $ i6*i8, coll. cap. VII , § a, où ce fragment 
est rap|x>rtc à la Théogunie orphique, et cclle-ci .lu temps d'Ono.- 
macrite. (J.D. G.^ 
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L’univers a pris la forme humaine. Nous n’avons pas 
besoin de faire remarquer combien cette conception se 
rapproche des conceptions et des symboles de l'Inde, 

, combien elle porte l'empreinte du panthéisme indien 

Lorsque, dans la suite, l'anthropomorphisme eut été 
ébranlé, et que le scepticisme eut commencé à gagner 
du terrain , la philosophie se demanda compte de cet 
être divin qu’admettait implioitemeut la croyance des 
Hellènes. La première école philosophique fiit, comme 
l’on sait, fondée en Ionie, encore toute sacerdotale et 
s’exprimant en vers et en images, Phérécyde et Pytha* 
gore donnèrent l’exemple de la prose. Le premier, sous 
le nom de Jupiter, entendait l'éther, c'est>à>dire le ciel 
igné et supérieur qui enveloppe toutes choses, on la 
lumière, élément primitif, premier principe du monde; 
idée vraisemblablement empruntée au système des Ma- 
ges *. Ce fut sans doute à la même source que Pythagore 
puisa ses deux principes, dont l’un était dieu, Jupiter, 
ou la Monade, le bien', l’intelligence; l’autre, en oppo- 
sition avec le premier, était la Dyade ou dualité, fon- 
dement de la matière et du mal Si nous passons aux 
Stoïciens, chez eux, du moins chez Chrysippe, Jupiter 
est la source universelle de vie, la force vitale qui est 
dans tous les êtres. 11 s’appelle Zeus, parce qu’il donne 
la vie à toutes choses. Dis, parce que toutes choses 

> Conf. livre I, ch. Il, art. 1, tom. I", p. i53 sqq., et la note 5, 
dana le» Éclaircisfeniens, p. Sgg sqq. 

> Voy. Pherecvd. frugm. ,p. 38 *qq-, ed. ail. Siurz C/. liv. Il, ch U 
et V, loin. I , p. 3-jo , 3i3 , 378 . 

' Cf. Slob. F.rlog. I , p. 5g H ccrcn. 
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•ont par lui Dans Platon, Jupiter figure tantôt comme 
architecte du monde , comme Démiurge , tantôt comme 
Providence; quelques uns même, parmi les anciens in- 
terprètes, veulent qu’il y soit pris comme soleil, ap- 
paremment soleil intellectuel Quant aux Néo-Plato- 
niciens, souvent ils ne font que développer les idées 
de leur mahre sur Jupiter; mais souvent aussi ils re- 
viennent aux conceptions et aux formes de l’antique 
théologie orphique; témoin ce passage de Porphyre que 
Stobée nous a conservé : «Jupiter est le monde entier, 
l’animal composé des animaux, le dieu des dieux; il est 
aussi l’intelligence, car c’est par elle qu’il produit toutes 
choses , c’est par les idées qu’il opère la création ^ >. Ce 
Jupiter est donc l’ordre suprême du monde réel, comme 
Gronos ou Saturne est l’ordre suprême du monde in- 
telligible. C’est en Jupiter que toutes choses trouvent 
leur unité, c’est en lui qu’elles existent réellement comme 
dans le grand corps de la nature. Aussi Minerve prend- 
elle naissance de sa tête. Minerve la vierge étemelle , 
l’unité qui se connaît elle-même et agit conformément 

• ïvjt, Zi)v - T6 ïÿy. Aî»-<îiâ (plu» loin *era développée l’ély- 
mologie de ce* noms). F. Stob. Ecl. I, p. 4 ^ Heeren. Sur le Jupiter 
des Stoïciens, on peut consulter principalement Senec. epist. ad 
Luoil. IX , iSc Muret. Oper. III , p. 83 ed. Ruhnken. Le fameux hymne 
de Cléanthe k Jupiter, que Stobée nous a conservé également (Eci. I , 
p. 3 o sqq. ), présente le dieu sous un point de vue tout moral. C/. 
Schwabe, Specimen theol. exhib. KXioivSsuf Sp.vov et; Aia, etc. Jenæ, 
1819. - 

« F. le Timée et le Phèdre, p. 4 > Bekker. , coll. Stob. Eiclog. I , 
p. 5 i ; Ast ad Platon. Phaedr., p. 197, et in additam. ad. cale. Rei- 
publ. , p. 654 *q- > Enstatb. ad Odyss. XII, p. 47b. 

^ Eclog. 1 , p. 46 Heeren. 
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à cette connaissance, la sagesse à la fois ordonnatrice et 
forte Tandis que Jupiter est placé au milieu, elle oc- 
rupe'l’un de ses câtés, Junon occupe l'autre*; Juiion 
qui , par un frappant contraste, lui donne pour fils Mars, 
la force brutale , la fureur aveugle de la gueire. Mais un , 
troisième enfant, qui tient de plus près à Jupiter et naît 
en quelque sorte une seconde fois de lui seul, c’est Bac* 
chus, la vie multiple, la Nature. En effet, si Jupiter est 
l'unité, il est eh même temps la multiplicité, en tant 
que celle*ci est contenue dans l'unité. Ce dieu qu’en Ar> 
cadie et à Dodone nous avons trouvé à peine distinct de 
Dionysus , se confond réellement avec lul^vec la na- 
ture infiniment diverse; il est à la* fois l’unité et la di- 
versité, Jupiter et Bacchus, sinon en acte, au moins en 
puissance. La nature réalisée se développe en trois temps, 
qui composent l'antique année naturelle : voilà pourquoi 
Jupiter considéré comme tel a trois visages; c'est l’ordre 
des trois saisons, le principe de la .division appliqué au 
calendrier. Maintenant voici de quelle manière la théo- 
gonie Cretoise présente cette conception : Jupiter eut 
trois filles, les Heures, dont la mère fut Thémis, la loi 
primitive; ces trois filles sont Diké, la Justice, en tant 
qu'humaine, Eunomie, la légalité, la bonne application 
des lois, et Eirénè, la paix. Sous un point de vue naturel 
et calendaire, ces Heures sont les trois saisons; sons un 

’ Cf. Crrazrr. Meletem. I , p. 45- 

* Ainsi voyait-on letirt slaloM rapprochées dans une chapelle com- 
mune, au Capitole, Minerve étant à la droite de Jupiter, Junon à 
sa gauche ( Ijictant. Finnisn. , lib. I , cap. II ). — Cf. vol. IV , 
pl. LX XXIII, 3o4 , avec l’explicat. (J. D. G. ) 
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point de Tue moral, elles sont opposées aux Titans, 
c’est-à-dire aux forces aveugles et désordonnées de la 
nature, comme fondatrices de l'ordre, amies de l’agri- 
culture et de la civilisation. Quant à Jupiter, en qualité 
de père des Heures et de régulateur de cette grande 
division , de cette distribution ordonnatrice et fatale qui 
embrasse toutes choses, il se nomme directeur de la 

Quelquefois il paraît s’identifier avec cette destinée 
et la gouverner en maître absolu; mais plus souvent, 
comme nous l’avons dit ailleurs % il n’est que le ministre 
et l’exécuteur de ses immuables décrets, l’agent d'une 
force supérieure, incompréhensible, aveugle, qui domine 
sur toutes choses, qui a tout déterminé d’avance, et 
dont il doit suivre les moindres volontés. En ce sens , 
il s’appelle le distributeur^ celui qui rend à chacun ce 
qui lui est dû, et \ économe, celui qui administre un bien 
qui lui est confié Jupiter tient la balance où se pèsent 
les destinées des hommes, et cette balance fatale, il faut 
qu’il la consulte pour décider, au milieu des combats, 
qui doit vivre et qui doit mourir 4. Par la suite, ces idées 
prirent un aspect astronomique, et le symbole de la 


> Meipx, McipstfiTr.ç ( Paiisan. X, Phocic. , a4)- 
’ Li». V, ch. IV, art. III, p. 385 ci-dessni. 

^ NiuiTup, Taiûo;. Comme ordonoatear des saisons et de la na- 
ture en général, Jnpiler s’appelait aussi vtpiftot, v«fuo(, diitribuicur 
ou dispensateur, cette dernière épithète rentrant dans celle de v«|i4Û; , 
^ue l’anticjue dieu de la nature portait eu qualité de pasteur (Archytas 
ap. Stob. Serm. XLI, p. >69 tq.). 

é Homer. Iliad. XXII, 109 sqq. , VIII, Cg; Cic. de N. D. I , i5, 
ibi Creuzer, p. 67 sq. 


Digilized by Google 



MVBE SIXIEME. 


r>56 

balance, transporté dans les deux, derinton Diké, la 
Justice, ou jistrêe, tille de Jupiter et de Thémis 

' III. Jupiter dans U religion tant publique que prirée des Hellènes , 
centre de toute la vie politique , civile et domestique ; roi et 
père, chef de la cité et de la famille , source et garantie de tout 
pouvoir, de tout droit et de tonte justice; protecteur du mariage, 
de tous les liens sociaux , de l’hospitalité et du serment ; conser- 
vateur de la propriété et des foyers en général ; point de vue moral 
et politique. 

Avec les épithètes de Roi et de Pire, si souvent don- 
nées à Jupiter dans les hymnes, les prières et les invo- 
cations^, s'ouvre roainienant à nous une série d’idées 
entièrement nouvelle, et dont le développement va nous 
montrer le dieu comme le centre idéal de toute la vie 
civile et politique. L’épithète de Roi est dérivée, par une 
extension naturelle, de celle de pire, àe.maitre, Aechef 
de la famille et de la maison, comme la royauté elle- 
même, chez les Grecs, prit naissance dans le gouverne- 
ment patriarchal. Du reste, Homère nous présente, dans 
la peinture de la vie des Cyclopes^, état de force aveugle, 
de grossier égoïsme et de brutal isolement des familles, 

' Hygio. Poët. Astronora. a5, p. 477 Staver. , tbi ioterpret. — La 
note 5 aur cc livre, A la fin du volume, servira de complément A ces 
idées sur Jupiter, dans ses rapports avec la Destinée ( Mcîpa ) , avec 
les Parques (Moîpai), et avec les Heures ( Apai ). (J. D. G.) 

* BamXsùc, Ilanip. Au lien de BaetXiO;, il est encore nommé Jva; , 
par exemple, Iliad. XVI, i33 sqq. ; ktaî, àvxxTuv, dans Eschyle, 
Snppl. 53a; ÂvaÇ et BxoïXeùç réunis, Æichyl. Pers. 6. Cf. Spanfaciin 
ad Callimacb. Jov. , a. C’était particulièrement A Athènes que Jupiter 
s'appelait Roi; Spanh. ad Aristoph. Plot. 109(1! Quant au nom de 
Pire, non moins consacré, un peut voir le même, ad Callim. Jov. , 94. 

3 Oilyss. IX ,114 sqq. 
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que l'on supposaU kvoir existé sous le règne de Gronos 
ou Saturne, un contraste frappant arec l’association 
civile, régulière et intelligente, dont on rapportait le 
bienfait à Jupiter, nommé pour cette raison le chef de la 
cité}. L'association civile commença par l’organisation 
de la famille, ^laquelle préside, également Jupiter, aussi 
bien .qu’aux réunions de familles ou communautés. Les 
Grecs en reconnaissaient trois espèces primitives, fon- 
demens divers de la cité,^. Les droits et les devoirs mu- 
tuels de leurs membres étaient placés sous la protection 
du dieu de la cité et des pères 3,:qui recevait, de ces:dif- 
férentes corporations , différentes autres épithètes. Dans 
la suite, les philosophes élevèrent sur la base de ces 
notions naturelles, et populaires, l’édifloe de quelques- 
unes de leurs plus importantes doctrines. De même que 
l’idée de Jupiter, considéré comme père et comme source 
de vie^, produisit dans ses développemens le dogme., de 

* .è J » . .. .. M 

^noXiiû;. IlcXtTiîa, KOivi) mXiTtùsoSat, opposé à otxoïifaTiiaSÀi. fiti- 
staüu adOdyss. /. /. . 1 - . . - 

> DsTpa, fwXis. y, Oicaarch. ap. Steph. Byz. , p. 63fe Ber- 

koL; SchoL Pindar. Pytb. VI, 5, et iaterprét. ad Nem. IV, 

O. Hbller, Ægiaet. , p. i3d sq. — Lemén>«, Dorier, Il,p. ySjButl- 
maDn,daas les jthIuuuUtmg. 4erBariin.^^tad.,.tit6f I 9 , p.. 10 . .! 

^naXts 6 (, •KtTfiiot. Jupiter était eacare apptié 
por exœlleoee, npoireiTasp (Theophil. ad Aaiotyo., I., p. 44, ed. J. CUr. 
Wolf. ). ! .. ,. 

4 Pktou, dans le Cratyle (.p. 19 eq. Bekker.) explique le mot Z 1 Û 4 
en ce sens, comme venant de (fv, wvrc^ étymologie qui cuit Mtui 
celle des Stoïciens (on l’e vu plue haut, p. 55hsq.), et de beaucoup 
d'antres (Aristot. de Mnndo, Vil, s, p^ 3ti, et tU-apris, p. 687 , 
et D. 4}- Les formes ionique et dorique 'Idn et Zév semblent surtout s’y 
prêter. Quant au nom ét;., d’où vient le géoitif Aio«, Platon et ses 
successeurs paraissent l'avoir considéré comme originairement dû- 
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l’àme du monde, de même l'idée de Jupiter roi conduisit 
à cet autre dogme philosophique d’une intelligence cos- 
mique ou d’un esprit du monde, suprême , universel, d’où 
dérive comme d’un principe nécessaire tout ce qui, dans 
la nature , dans l’ordre des saisons et dans l’ordonnance 
générale de l’univers, apparaît de conséquent et de rai- 
sonnable De là encore, mais plus tard, le dogme de 
ï esprit-roi^ ^ que les Néo-Platoniciens tirèrent du même 
fond. Ces deux grandes conceptions reposaient évidem- 
ment sur les intuitions orientales que nous avons plus 
d’une fois signalées dans les livres précédens; Mais ici, 
c’est surtout la croyance populaire de Jupiter roi et père 


tinct de Ziû; et emportant une idée différente, celle de la cause univer- 
selle et suprême (Atx rapproché de Sii.,par), Mais ce sont U de pures 
interprétations philosophiques , plus ou moins conformes t la notion 
première renfermée dans les mots Aie et Zeû;, identiques au foud, le 
dernier se résolvant dans Atû; ou Z^tû; des Éoliens, dont t(0(, ainsi 
que nous l’avons dit ailleurs {^ci-dessus, p. 289, n. a), n’est qu'un 
adoucissement, pour la lettre ^ et, pour le sens, une eitension. Zeus 
est donc le dieu par excellence ; il est le dieu père , ce qu’exprime son 
nom latin Jupiter, par l’addition évidente de paterk la racine contrac- 
tée //< pour Jov, laquelle sc retrouve entière dans le génitif ou.ancsen 
nominatif Jovù, qui revient à Ztû;, comme jugum à li’jyôi, etc. On 
trouve dans les inscripliobs étrusques Jovei, qui est le latin Jovis , 
et Tj'aa (ei-dessus, p. 409 et n. 3 ), que Lanzi dérive du dorien Arv 
pour Zi>v (Saggio di ling. Etr. II, p. 19a). Janus, comme nous l'a vous 
vu à son article ( p. 43 1, 433 , n. 4) , est un nom de la même famille, 
ainsi que Jana-Diana , Jauo-Diosu ou Zavts, etc. etc. Conf, le cbap. 
suiv. , art. 1 , et la note 6 sur ce livre, à la fin du vol. , où tous ces 
roots, avec lenrs analogues en diverses langues, sont ramenés à U 
source primitive , et , par elle, à leur véritable idée fondamentale. 

(J. D. G.) 

■ BaotXues;. Plat. Phileb., p. 171 sq. Bekker. 

s Ncù; BoeiXi6;. 
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t^e famille qu'il>s’agit de développer. Pour cela, repre- 
nons les clioses de plus haut. 

Jupiter ayant été sauvé du pouvoir dévorant de Sa- 
turne, par l'artifice de Rhéa, sa mère, qui supposa une 
pierre en sa place fut confié à deux nourrices nom- 
mée\Ité ou Idé et Âdrastée, dit Plutarque >. Pausanias 
en cite un plus grand nombre, entre lesquelles Néda^. 
Callimaque chante : « Adrastée t’endormit dans un van 
d'or», et le scholiaste remarque qu’ Adrastée était la 
sœur des Curètes*. Un passage analogue et plus signifi < 
catif encore est le suivant de Proclus : « Le Démiurge, 
dit Orphée, est élevé par Adrastée (la loi éternelle), 
a commerce avec Ananké (la nécessité), et engendre 
Heimarméné ( la destinée ) Laissant à un habile inter- 
prète des religions et des idées antiques le soin de 
faire ressortir tout le sens de ces rapports primitifs de 
Jupiter, nous nous contenterons de faire observer en 
passant l’espèce de contraste que semblent former entre 
elles ses deux nourrices, lté, l’entreprenante, celle qui 
pousse à l’action, et Adrastée, celle qui empêche, neu- 
tralise et détruit les projets?. Ainsi remis à deux puis- 


> y. livre y, ci-Jesjui, p. 368, et la planche indiquée. Cf. tom. I, 
p. 90 , et (ortout lea Éclaircisaemens , p. 556. Jupiter Ibi-méme était 
adoré tons la fornie d’une pierre. Cest le Jupiter Koîatc; de la Syrie: 
pl. LXX , a 68 , avec l’explication. 

* Sympoeiac. III, 9 , p. 661 Wytienb. Cf. Apollod. I, p. 7 Heyii. 

3 VIII, Arcad., 47 . Cf. Crenzer ad Cic. de N.' D. III, ai, p. 5ga. 

♦ Hymn. in Jov., 47*^- " 

^ In Tim. V, p. 3a3. — Cf., les autres passages orphiques sur Idé 
et Adrastée, dans Lobeck, Aglsophamua, I , p. 5i4 sq. (J. D. G.) 

*■ Zoëga, AbhamMung. v. Welcker, p. 4>, 54 sqq. , 5o sqq. 

7 Cela, en supposant vraie la leçon fm pour lAi , dans le passage cité 
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sane«s contraires, chargées tl'élever son enfance , et dont 
l'une modère perpétiiellement l’autre, le jeune dieu 
monte sur le trône de son père, il devient lui-ittéme le 
père des dieux et des hommes , et à scs côtés paraissent 
deux puissances nouvelles, la Fotcê etda Violmcv^, On 
reconnaît ici le supréine arbitre de la justice, aocom- 
pagne des exécutrices de sm arrêts immuables. Il est en 
même temps , à titre de roi , la source première de tous 
les droits de la royauté Tout pouvoir vient de lui, les 
rois^nt lés descendans des héros et des demi-dieoit, ses 
•petiu-tilS, et leur autorité, fondée sur une sorte de 
■droit divin, est héréditaire^. Si, à l'exemple' de leur 
premier père céleste, iis sont sur la terre la source du 
droit et des lois, s'ils portent en main le sceptre, sym- 
bole de la justice, si d'un œil vigilant ils observent les 
infracteurs de l'ordre établi, c’est Jupiter, le roi des rois, 

qui leur a conféré ces augustes privilèges^. Telle fut (a 

» 1 ; 

de Plotarque, et eo aduiettant la forme tTci( pour Çtik, expliqué par 
6 ^aoû;; eu di^rivant, irun autre côté, kSfiariia. de iSfooroç. fitn , au 
contraire, fait songer au mont /ila en Phrygie, comme itVi/a à la 
rivière dn même nom en Arcadie. * 

>Kp ocTo; et Bia. Æsebyl. Prometh. init. (Kpxrc; et AÎxti, la Force 
et la Justice, dans les Chocpii. V. ) ; Callim. io Jov., 67 . 

> Cea droita consistaient dans le coramandement des armées , l’ad- 
miniatration de la ioslioe et le service des dienx : vojr. le passage dn 
pythagoricien Diotogènes, dans Stobèc, Senn. XLVI, p. 3>(i'«q. , 
modilié, en ce qui concerne le dernier point, par Aristot. Polit, ill, 
14 , oèp. 9 Scimeider, p. 97 Coray. . ' 

^ Æsebyl. Agam. 4 a sq. (AïoScv); Schol. Ariltopb. Av. tStjo (Atb; 
SuyotTTif à BaatXc'a) ( Thucyd. 1, 1 J, iii Schol. (scaTgucat ^ooiXiûu). 

4 llsad. I, a38 sq. , tii Creuzer. Hotner. Britf*, p. ai sq.; Hesiod. 
Op. , aoa coll. 38 , tè< Schol. ; Callim. in Jov. , 79 sqq., <èt Spanheim. 
Ions le« dieux sont appelés Énéijrtsi ( So{>liocl. Phiioct. , io54 ) , tuais 
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foi . ^oUil «nsembie religieuse; et .politique de la Grèce 
primitive.. Lorsque, dans r la suite, les rois, véritables 
représentaos de la divinité sur la terre^ eurent été abolis, 
et que les états helléniques se furent presque tous trans- 
formés én aristocraties et en démocraties, Jupiter n’eq 
demeura. pas moins aux yeux des Hellènes , libres mais 
toujours .pieux., i antique et tutélaire souverain de la 
citéi*.. Lui-méme il prit en main la garde de l’état; car 
U n’est pas séulement la source , il est encore l’exécuteur 
de la loi?^ et .é’est en' son nom que les juges siègent et 
rendentJeürs arrêts. Dans cette fonction figurent à ses 
côtés Dikéf ia. directrice de la justice bumaine, et Osié, 
la directrice de la justice divine. Ainsi le droit civil et le 
droit religieux découlent également de Jupiter. Ce n’est 
pas tout : Jupiter, protecteur de tontes les associations , 
doità plusibrte rabon présider à l’assemblée du peuple; 
en effet!, Tun de pes surnoms était, le dieu de t assemblée 
ou de la place i. publique;^ et. il .y avait son autel, par 
exemple à Atbèlies 1^.' II. portait le même surnom comme 
protecteiur de ilài bonne foi et de la loyauté dans les 
transactions civiles de toute espèce L’éloquence, dont 
le.iriomphe «st-sur la place publique et devant l’assem- 

V jIi , Il _ . . . • 

Jupiter de préférence porte cette épithète, et c'est en ce sens qn’un 
ancien poète dit déns Stobée (Bclog. 1 , 4> P- Heeren.) : oûx 

&is{ c^etX(io;. 

. ; s Par exemple é Athènes , comme mXttûf , noXtoüxec. Crenzer. 
Méletem. I, p. 17 , et Hemsterh. ad Âtistoph. Plut. p. a 6 i. Cf. Plu- 
tarch. Coriolan. 3,il. Il , p. 45 «{q* Coray. 

* AwamcoXo;. 

3 ZvK- àqopoüof. Hesych. 1, p. 6 a Albert. 

* Voy. le curieux passage de Théophraste, ap. Stob. Serm. XLII. 
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bléedu'peuple, était encore sous la protection ^dcJupiter 
Af^rceus : à ce. titre , il avait pour assessevri les Muses^ 
sesifiUes. Le père de >Socrate oonsultalt’reraele sur, là 
ctineolion qu’il devait dortner' à son fils; 'L'oraote htiiré*- 
pondit, de laisser son > fila faire ce qu’il voudrait ^ de nc 
pas gèser son penohaat' naturel, maisiau ooittraice de 
lüi donoer un libre cbuis : qu’il fallail, du reste, se aon- 
tenter d’offrir pour oet enfant des ycoux étides prièretii 
Jupiter Agorasus et eux Muses, parce qu'il araijt-en léi 
un guide meilleur que p>tu les maîtres *. C’était dü'eqiie 
Socrate aurait pour mission de faire'ainter la «agesse à 
ses concitoyens par l’attrait de l’cloquêReè. Gébi nOos 
ramène aux philosophes qui ne firent, 'ici- encore, i que 
développer la conscience du peuple. Jupiter fut de mônM, 
à leurs yeax, le principe et la racine, de toute )ostioe^ 
de tout droit ; lui seul , selon eux, pouvait servir djorégle 
pour distinguer le bien du mal 1»' juste dé J4njuste> 
C'est de lui, e’est de Dieu que viennent les lois; il est 
la Joi primitive,. étemelle et véritable. Telle fut surtout 
la doctrine des Stoïciens et des Platoniciens K >' > ' >• 
Pour revenir au Jupiter chef de la «itéou de la ville, 
son idée s’agrandit suocessivenaesH avec: le sens mâme 
du mot qui correspondait à ceux de ville et cité^. Mais, 

■ Plptarcb. de Genio Socrat. , p. 377 VV 3 dte«b. Cf. Staaley ad 
Æichyt. Eumenid. 976 (971 Schüw.). 

* y. Cbrysipp. ap. Plnlardi. de Stoïeor. repogn. , t. V, p. si8 
Wyiteob., etapud Cic. deN.D. Creascr., ooll. deLeg. 1 ¥, 

4 , 10 ; Plat, de Leg. init., p. 180 Bekker, coB. Cio. de Leg. l, S,>iS. 

3 IToXi; , spécialement et primitivement eitadelle , la partie hante et 
fortifiée d’une ville, autour de laquelle se groupèrent k* babitatioDS 

• -I (J. D. G.)' 


/ 
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}«$qn^ dam ' les < plus gfinils dév^ppemens d« l'état, 
U rèli^OB prit soin de faire que l’antique esprit de cor» 
porHtioB qui réumstait tou» il^s iextoyeua comme, dans 
an*jméme ^tùnillé , nés s’éteignît 'jamaia éotièremeDt. 
K Jupiter, dit le Pieudo^Aristote^ s’appelle encore le dieu 
de la naissance, de la nlaisoa^,. de la famille et des pères 
ou!>Haoétrêsi,>à‘ oause dé la connexion où il se trouve 
avec oes di^ms rapports > ». J^ ville et la maison , la cité 
•t hi famille ^ntdoncii la foissoiaàla garde de Jupiter. 
Les düTérenleS'répactitiooS .ba di^tioDs des ciloyens, 
soit dans l’enceinte ^ la ville, soit dans son ténritaiire, 
sont également- placéei sbvs la .'protection 'de patrons 
davâM^i dent -souvent . néqie;cUes portent ilea< noms. 
Aani, dana'i’Auiqne ancienne!, les:. qaetfe tribus ou 
PA|sl!es,<qqi «onposaientila nation smis le règne d’Eri- 
ehtbonius, se < nommaient tribus de Zeus ou Jupiter, 
d’Atbé^é ou Minerve, -de Poséidon ou Neptune, et de 
Hépb»stus-ou Vulcain^. Les quatre divinités étaient 
comme les propriétaires du sol de l’Attique, et Jupter 
à leur tète 3. Oiaque année, à la fin. du mois Anthesté- 
rion, tous les citoyens célébraient la fête de. ce . dieu 
national par excellence, fête appelée les Diasies, et qui 
consistai^ principalement en rites expiatoires. Aussi 

Jupiter y prenait -il le surnom A'eaepid ou d’expia- 

“«.q,.-. ..u.t) r: . 

* Arûtotel. de Mundo, VU ,5, p. 3<3 ed. Kapp. 

Ôjià'fvtoç , ndTpt«(. >. .'''..il. M . 

» Autti ÀSnvat;, n»«*utu>»a{, 69 aiVTtd(. Pollux, VIII, 9 , $ log. ' 

^ Qaand le» Phyle» eareut été portées S dit, chactue fut divisée en 
deas cla«»e« oa 9ymntori*r, et ékaqae olaste «ot ton Jupiter, lurnonmié 
iTUfftot, protecteur des compagnon* (Schol. Eorip. Heeub. 345 , 
34 * Matth. ). , 

36. 
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téur*. Cétait «n, quelque sorte une' féteidciila grande 
famille ci vil«, et. l’idée antique delà maison etide Ten» 
clos paternel n’y devait pas être oubliée. £n effet,. nous 
savons .que l’admissicm au droit de cité d^endait de la 
professioii du cùltq do. Jupiter Hereem^ o’^estwà-dire du 
dieu de renceintedoibestlqoe^. On. demandait en outre, 
au magistralt près d’entrer en charge,' s’il était membre 
d’une Phratrù bu Curie, .lÿiestion. qui impliqumt* celle 
de conkrounàuté religieuse^. Là aussi Jupitier;ailait sa 
fonc^n ctéon titre spécial ;. on adorait à lAtbèties un 
Jupiter Phrairiut et une Minerve Phratna Ces dieux 
étaient les 'Pénates publics de la ville d’Athènedy^ft nous 
les avons trduvés égalementipanniiles Pénates de I^ome.^. 
Ils devaient procurer à la cité et à l’état:ki même s(irele, 
la même: prospérité, leur garantir la même i p^tebtion 
intime et mystérieuse que chaquè citoyen ,.chaqùeiûidi-< 
vidu attendait de ses Pénates domestiques. Jupitèr et 
Minerve, avec un auti^ auimoinÿ celui de>Coruet//arr, 
présidaient encore aux assemblées du sénat : aussi avaient- 
ils un sanctuaire dans le lieu même de ces assemblées, dont 
les membres leur adressaient des prières en y entrant^. . 

■ i:.- . . . . •» 

' 'UiùXxitii, placatus, placator, Thucyd. I, ia6, lii ScHol. ; Schol. 
ArUioph. Nub., ^o-j. Cf. Henuteih. ad Luciaii. TimoD., Tot.I,p. 35t 
Bip. t Crâuzer. Mdeicm. ï , p.: 17. ' i ' ■ 1 , | ^ 

> Êfxitc; de IfMç, nifiëeXo;, Hyperid. ap. Harpocrat. t. v., p. ly i 
Groa. Cf. ci-aprit, p. Syoi et ti- i. 

^ Dinarch. ap. Harpocrat. /. f. ; Poltux VIII, 9, $ 85 , lii.Hemalerh. 

P- 9°®- . • „ À 

4 Platon. Euüaydeni. , p. 4^3 Bekker. 1 , 

^ Lirre V, aect II, chap. II, p. 4i5, n. 3, coll. p. 408. , 

, Antiphon, p. 779 Reiak. A. SouXoIg;, ÂS. SouXatx. SchoemaDn 
de Coinit. Ath. X , p. 3ofi. 
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, Mais si la société civile était poucr les anciens Grecs 
une grande famille unie par le lien d’une commune re- 
ligion , à plus forte raison ce lien religieux formait-il la 
garantie sacrée de tous les rapports de la famille pro- 
prement dite, ou des familles entre elles.- Tous ces rap- 
ports découlaient encore de 'Jupiter considéré comme 
père et comme maître céleste ; il présidait à tous les 
degrés de parenté. !Nous avons déjà rencontré Jupiter 
Phratrius ou protecteur des Phratries , associations reli- 
gieuses de familles, espèce de confréries. Jupiter Her- 
ceus était :1e 'protecteur des membres d’une même fa- 
mille' : leurs enfans, tant frères que cousins, révéraient 
le Jupiter des panns^. Il y avait aussi le Jupiter des 
aiÜés^, qui veillait aux droits propres de l’afBnité, des 
beau£-fils, des belles -filles et des autres proches, dont 
la parenté repose moins sur là nature que sur lés lois 
civiles 4. Enfin le Jupiter et en général les dieux de la 
naissance on de la génération^., présidaient à cet acte et 

■Appelés gmtiles , de ^cvof, g*ns. Us étaient également 

sous la protection d’Apollon Patroüs (Demosth. adv. Eubnlid., p. i 3 i 9 
Reisk., et sa note, tom. VI, p. 173). Selon tonte apparence, Athènes 
connaissait en outre une Minerve rtyvTts( (Creuzer. Meletem. I, 
p. s 4 sq.). 

■ Ôfiti'pitGi , d’où Z. jpG-pac; , comme qui dirait consanguin ( Arislot. 
de M. ubi sup^ ; Ruhnken. ad. Tim. , p. 19s sq. ; Schol. Enrip. Heciib. 
345, 34a Mattb. On en trouve nne interprétation supérieure dans 
Cicéron, de Leg. 1 , 8 , ibi Davis. — Aie ^Ovaipov, à la lettre consanguin, 
Sopbocl. Antigon. 656 sq. (J[. D. G. ) 

JupUtr affinis. 

^ Poilus , III, 5 , 6; Scholiast. ad Lucian. Timon. § 5 i, p. 110 Bip.; 
Suidas I, p. 43 sq. Kuster.; Ammon. in p. 3 , léi Valckenar. 

Animadv. cap. I. 

* rtvrtX'.oi, génitales. Plat, do I.eg. V, a, p. 376 Bekker. 
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favurisaietu la vet»u« des ebfans. Jupiter ëuit à U tête . 
de oes dieux comone de tous les autres, elles théologieiu 
l’appelaient. le Universel, le priiuâpe et la fin 
de toutes choses'. Ce caractère, 'qu’il avait surtout coin nie 
dieu cosmique et père du monde, s’étendait à toutes les 
parties de la nature, aux individus comme à reiisemble. 
Le générateur de l'uriiTers éUit encore le dieu qui faisait 
croîtra l’enfimt dans le sein de la mère. 

Poursuivons l’idée féconde du Jupiter Hereetu. La 
maison, le domaine, renfemientdans leur encmnte toutes 
les propriétés, tous les biens, mais en même temps 
toutes les bases sacrées sur lesquelles repose l’association 
patriarcale , tous les droits et tous les devoirs des mem- 
bres de la famille. Le foyer domestique est le sanctuaire 
du mariage, et le type de tous les hymens terrestres 
est l'hymen céleste >de Jbpiter et de Junon^ C’est un 
hymen sacrée, un véritaUe sacreiàent : ahssi Junon 
porte-t-elle à la fois les titres d’i/utieéet Ao- protectrice 
des noces Sa première union mystérieuse et nocturne 
avec Jupiter, dans une grotte du Cithéron, la fit sur- 
nommer ou déesse des grottes, ou déesse de la nuit^, et 
cette Junon nocturne s’identifie complètement avec La- 
tone, la déesse cachée. Junon, disait-on encore, est la 
terre , Latone la nuit , c’est-à-dire l’omlH-e de la terre 

• Orph, Hytnn. XV (i4)j '>■ 7 - 

> lepô{ Cf. Bôttiger, die jildobnuidiitûcke Hochitü, p. 63, 

ii 6 sqq. , i63; et le chap. sniv., art. U, fmstitn, et tartont fin., 
art. III , init. 

TtXita, {pronuba). t ou N»x‘*- 

* y. Plutarch. fragnt., vol. X, p. -56 sq. Wyttenb. Cf. liv. IV, p. 99 , 
lot, ei-dessuj, et le chap. $uiv., art. I et II. 


Digitized by Google 



CK. 1 . ZKDS on JUPITER. 367 

Maintenant le.mariage se trouvant dans une liaison na- 
turelle avec Ja propriété, avec la possession et la cnl- 
tnre du sol, il ne faut pas s’étonner du grand nombre 
d’images et d’expressions empruntées à l’agricalture, 
-qui se rencontrent dans les idées de la haute antiquité 
sur le mariage. Nous voulons parler principalement de 
certaines personnifications symboliques, comme celles 
de Bouaygés, celui qui attèle les bosafs, de Cécrops au 
double corps, fondateur du mariage, et de plusieurs 
autres que renfermait le code religieux et civil de l’At- 
tique ancienne. L’union de Jupiter-Molocli, le dien-tau- 
reau, avec Europe, le surnom de Cinxia ou Jugalis 
donné à Junon, et sa prêtresse mariée traînée par des 
vaches dans le teipple de la déesse i Argos, sont des 
figures du même genre, que nous expliquerons ailleurs*. 
Mais c’est, ici qu’il faut noter une locution qui nous 
conduira naturellement à Jupiter envisagé comme le 
gardien de l’honneur domestique. Le but du mariage 
était, suivant cette ancienne locution grecque, de semer 
des enjans légitimes^ ^ ou, comme disaient les vieux Ro- 
mains , ^acquérir des enfans Jupiter Herceus est donc 
aussi le protecteur des femmes qui acceptent le joug de 
l’hymen, et, soumises à la loi de l’époux dans l’enceinte 
du domicile conjugal , attendent leur bonheur des fruits 

■ f', cfaap. foiv.-, art. 1 et II; et • ponr ce ^ui oonceroe Cécrops et 
Boazygéfl, chap. de Minerve, art. VII. Cf. lie. VIII, acct. l,pasiim. 

’ Ètc' âpoTu ■na.iStù'i Y»T,(n(dv, aJ àratienttn fliornm germanonun (Hein- 
dorC ad Plat. Cralyl., p. 78, p. 5 o Bi;)tker). Cf. BoUiger, Aliabr. Htcht . , 
p. 166 $q. 

* Liberorum quasttndûm , c’eal-a-dire fiKunindoriiin , cauui (^Feitoa- 
in qtiieto. 
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légitimes du mariage. En effet, c'est dan« soti intérieur 
(jue la femme a sa sphère propre d'action» et la ^«our de 
la maison est la limite qu'elle ne doit point franchir*. 
Voilà pourquoi Jupiter Herceua, placé aux portes de la 
cour, était en thème temps Jupiter Custosy le surveillant 
des femmes. . . . i< 

Â cette idée de l'enceinte domestique viennent d'eux- 
inémes se rattacher les nouveaux rapports de Jupiter arec 
quelques unes des relations les plus importantes de la 
vie et de la société humaines La maison «t le foyer, 
dans la Grèce antique, non seulement rassemblaient les 
membres de la famille, mais encore offraient > salut et 
protection à ceux qui venaient y chercher un asile. On 
sait quel redoutable empire exerça jadis dans l’ancien 
monde, et même aujourd'hui exerce dans plusieurs con- 
trées du monde moderne, la vengeance du sang versé, 
imposée au plus proche parent du mort. 11 fallait que 
le meurtrier volontaire , ou involontaire s’exilât de sa 
patrie, poursuivi à la fois parla vengeance des hommes 
et par celle des dieux, car Jupiter lui- même était le 
premier vengeur du sang Un seul refuge s’ouvrait au 
malheureux , fondé sur ce droit héréditaire de l’hospi- 

' Tàv *][ûvatxa Sii oùccupiv xal , portait le précepte 

pythagoricien (Phintyt ap. Stob. Sermon.). Cf. Creuser. Commentât. 
Herodot. I, p. a3g. 

> Ces rapports, comme les précédens, étaient représentés par an* 
tant d’épUhètes dn dieu , que l’on trouve réunies dans le Scholiasie 
d’Euripide, Hecub. 345 , 34a Matth. 

^ Il s'appelait en cette qualité rroXautaïoc , mot qui désigna d’abord 
le meurtrier lui-méme, et quelquefois nfoorpoTraicç. Aristot. deMundo, 
VII , 6 ; llesych. II , p. 84t »q- et io5a sq. ; Photii lexic. , p. 071 et 
34a Herro. 
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talité^ non moins sact^- chez 'les ancîens^' ét si bieu^t- 
sant, si salutaire dans ses conséquencesi' L’hôte dorait 
asile à son hôte suppliant, il lui devait appui et purifi- 
cation, et Jupiter présidait encore' à ces droits et à ces 
devoirs, comme aux cérémonies touchantes qui>'s'en 
suivaient^. Le père de famille y jouait véritablement lé 
rôle du père céleste des hommes, du grand expiateur^ 
Mais ce dieu plein del miséricorde pour les supplians^ 
devenait terrible pour quiconque'osait fouler aux pieds 
les droits sacrés ^de' l’Hospitalité. Il’était le protecteur dû 
serment et le vengeur du parjure. On le voyait, à ce titre, 
représenté dans la salle du sénat à Olympie, avec -deux 
foudres dans les deux mains Le serment lui-même 
était personnifié aussi bien que ce fils anonyme du ser- 
ment sans mains , sans pieds , et qui n’cn poursuit pas 
moins le parjure jusque sur . ses derniers neveux. Cette 
ingénieuse allégorie se trouve dans un oracle rapporté 
par Hérodote^, et qui prouve en même temps que les 
oracles de la Grèce cherchaient à prévenir le crime du 
parjure. Les dieux eux-mêmes jurent par le Styx et ses 

,> On eo troavera le déuil dont la note 7 sur ce livre, fin dn vol. 
Z. liyioç, protecteur des hâtes, ttpo<rrpoiraio( , àfixTup (noms appliqués 
d’abord an suppliant, Ixi'tik) , Ixioto; on bcttxtnot , protecteur des sup- 
pliana; xadâpsu>(, purificateur, ou ouxàmc; (i cause des figues em- 
ployées dans les purifications), |uiXixu>(, le doux, le miséricordieux, 
celui qui accueille les saoriiices expiatoires, r*. les passages cités dans 
les Creuzer. Meletem. I , p. 16 sqq. , not. 6 et 9. 

* Pausan. V, Eliac. (I), a 4 - liurip. Med. 171 sq., 169 sq. Matth. 
/. ôpxiof, ôpxarv rapitaf. ' ' 

^ Ôpxo;, Ôpxsu Trâï; àvùvujis;. 

4 VI , 86 , 3 , iii interpret. ; Heyn. ad lliad. IX, 498 sq.; Huscbke 
in Mattliiæ Miscell. philoL I, p. ao sq. 
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eaKxi infernales^ ipar ia redciuiabLe déesse du ténébreux 
abîme ‘y et leur serment. est. iavioUble^ eux.<-inéanes ils 
ne peuvent se parjurer impunément. 

Mais nousiravons dit : l'enceinte de U maison garantit 
encore les propriétés. Aussi Jupiter Herceas est-il le pro- 
tecteur, de'la maison entière, de toutes les propriétés, 
des biens de toute espèoe , en un mot de tout ce que 
les Romains comprenaient sous le mot famille. Il est le 
gUrdien des foyers , de tous ceux qui les habitent, le 
défenseur des droits du père et de la puissance pater- 
nelle. A son autel, placé avec l’image du dieu à la porte 
extérieure qui ouvrait la cour et, le mur de clôture de 
la maison’, étaient plaidés et jugés tous les griefs do- 
mestiques. Jupiter Herceus était en même temps le ptin- 
dpe et la source de tous les biens , de toutes les pros- 
périoés pour k famille. Surnommé en cette qualité 
Ctèsios, ou celui qui donne la richesse, il était le Pénale 
qui^rcpandait dans < la maison toutes les bénédictions 
célestes, veillait sur la pureté de seshabitans, sur leurs 
mœurs, et pünissait toute infractiou aux lois saintes du 
mariage et à celles de l’hospitalité. Sans vouloir multi- 
plier les exemples^, la catastrophe de Troie nous en 

■ SitvTi XtûÇ. Hetiod. Th«og. 77S iqq. , coll. 3 È 3 tqq. , 400.. 

* Apptié d'où le inrnoni même da Èpstioc, donné à Jnpiter, 
en latin Htrcéut , aaqnel est analogue le tenne de droit h*ràtc*re 
{ktntur» hsreUcuméa, Cic. de Ont. I< 56 , M inlerpret.}, 

faire un partage , parce que le mur de clôture était abattu.— Jupiter 
Herceus «e «oit lur les monumeos ( pl. LXIX , aSq ) avec les attributs 
de la foudre et du chien , qui le cara'clérise comme Castos ou gardien, 
et qui , chez les Romaius , était pareillement donné ans L«res. Cf. 
livre V, sect. II, ci-dessus, p. 410 et 4 ’ 4 - (J- G-) 

5 r. Pherecyd. fragm. , p. 7a ed. ait. Slnra. ; Herodot. VI, 68. 


Digilized by Google 


CH. 1. ZBOSjOU JDPITBR. 

offre un bien méiBprable. Pâris reçu chez Méoél^s, sou 
hôte, au mépris des droits defjl'hospita^ijté, .séduit 
femme et fuit avec elle. Priaro, père du ravisseur, au 
lieu de punir en lui un double crin>e,,.lui donne asile ■ 
dans les murs de IVoie. Dès lors il est décidé dans les 
arrêts du destin que cette cité perfide tombera sous les 
coups des Grecs vengeurs de tous les droits violés. 
L'heure fatale a sonné, le vieux Priam, poursuivi pai; 
les inexorables vainqueurs, se réfugie à l’autel de Jupiter 
Herceus; mais il esc immolé sans pitié sur l’autel même ' 
et devant l’image du dieu. Jupiter Herceus vengé à son 
tour abandonne les foyers du monarque troyen, il part 
avec les Grecs, et devient la divinité tutélaire de la 
maison de Sthénélus, qui avait obtenu son idole dans 
le partage du butin*. 

' Enfin Jupiter Herceus veille aussi sur la foi de l’amitié; 

Cf. Grena. Coaamcnlat. Herodot. I, p. U rétolte de ces 

savantes remsrqaes sar b scèna rapporté ‘par Hérodote , qne les 
Gteoa BTsirot lenrs dbax Pénates aussi bien que leurs dieux Lares , 
et que ces cultes domestiques furent primitivement les mêmes dans 
1 a Grèce et à Rome {ti-dettiu, p. 4(3 )• L’un des pins mystérieux 
était celui de Ziii; xtxoio;, dont l'image, conservée dans une armoire 
«U un vase , était placée dans le,cellier dé b maison avec des céré- 
mooiee aingolières. ypjr. Ânticlid. ap. Atben. XI, p. a 5 i Schweigh. 
Cf. , SOT ce dieu et ses analogues , leurs représentations figurées, etc., . 
b note 8 sur ce livre, fiu du volume. • (J. D. G.) 

■ y. Virgil. Æneid. II, 5 o 6 , itt Heya. ; Paunn. Il , Corinth. , a 4 > 
VIII, Arcad. , 48 . Ce Inpiier, dans le premier passage,' est qualifié 
nar^ûo; , Priam le tenant de ses aïeux, et dans fe second Êpx«o(, 
d’après son idée essentielle ( Ç/*., sur ces épithètes, Creuzer. Mele- 
tetn. I , p. 17, n. 7 ). — C’est le Jupiter Tpto<p6<üi(xs< de Larissa , dont 
il a été qnestion plus haut, art. Il, p. 549. Quant au meurtre de 
Priam sur son antel , il faut voir la table Iliaque figurée dans notre 
planche CCXXII, scène 106, et comparer la pl. CCXL. (J. D. G.) 
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un autre exemple le prouTcra.- Aiclrâstëj'fils d’un roi de 
Phry^e,' ayant eu lë tnalheur'de tuer son frère inTo- 
lontairemeut j àé rêftigie auprès de Cre'sUs. Le roi lydieii 
le piürifié et Fàccuèniè en qualité d'hôte. Plein de sécu^' 
rité, il Va jusqu’à ’èorifier à la gardé bienveillante de son 
hôte ’ son propre fils. Mais le roatheUreux Adraste^tue 
encbre à la chasse , par accident , le fils de son bienfai-^ 
leur; Crésus alors implore la Vengeance de Jupiter puri- 
ficatèur, protecteur des foyers et des liens entre com- 
pagnons'. En effet, il avait purifié son hôte dans sa 
maison; il l’avait reçu sous son toit,' à sa table; enfin il 
l’kvait donné poUr gardien et compagnon à son fils. 
Adràste se sentant sous le poids d’uUe invincible fata- 
Hlé,‘ prend le parti de se donner lui-même la mort 

IV. Jupiter, roi de l’Oljimpe et père des dieux, de pins en plus per- 
sonnifié, et descendu sur la terre, par rœnrre d'Homère et de 
î Phidias ; jeux Olympiques foudés en sou honneur. Notion de 
>• l'Olympe analysée et rapportée i son origine. Jupiter Olympien 
devenu le grand dieu national, le modèle et le roi des Hellènes. 
Union des trois points de vue, physique (et astronomique), in- 
tellectuel et politique, dans l'intuition primitive. 

Nous avons vu que toutes ces idées , Jupiter maître 
du ciel et de la terre , père des dieux et des hommes , 
roi, souverain de la nature, source de toute vie, prin- 
cipe de tout ordre et de toute justice, étaient exprimées 
sous une forme tantôt plus délicate et tantôt plus gros- 
sière, mais toujours significative, dans les chants reli- 

■ ’L. xaSâptnoç, i^i(ms;, traipcto; , distinct de (piXio; , comme <piX^; de 
ttaipot, ami de compagnon ou camarade. Cf. Creuzcr; Meletem. 1 , 
j>. 1 7 et 1 8 , not. 1 7 et 1 1 . 

' Heiodot. 1 , 35 - 45 . 
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gicia, daç» lesj^^diMçns.et Ifpi 

antique. i^uaioa de;toi|^4rÇ^/<Mr4!r;Ç^ 

idées dans uDeim^ge,nniqite et.yiy^D|Hy){^f^pfésent^ipp 
physique en qHelquft ^rlp, de ^«piteif.^qqt^enfter. iflWT 
quait encore aux Grecs. ,£Ue, ne, 
long-temps J il:^advrt jqqe ce père,dÎ 7 io,/*Pf afi^t, à 
regarda , et Phtdtî^i ,^j<di 9 Tgea, ^d^ le,f^dp^cep4i;e 
cieux;:,:j ,j[ >j tiuii-ijjfi'i' tir.r-nv .•(upKÜJos u! uir.h rtoi? 

.« U dUy^et le;fi)S;4e,S^^.ne.6f,:ua,sigpe dp P|9i,i[st 
sourcils ; les bofuç^es 4e )S| divipe çj^ve^re idi^ moqarqjie 
suprême retombèrent; ^r,.$pn et,,^^ 

l’Olympeen fuf ébranlé ',:., J 
oP-S^ dan?, pes.parcJlçs.ibj^es d;^omèrc^ p,ù pç retcq^^- 
Tent les deux, cpnc^^ps fpndapeptÿ^B^^u.n^^tc^,4ft 
Ip natpre,.et,du, rj 0 f_ 4 ?s i^eux et desJrpnjipps^.queP^ 
di#p, ,si Top PP ;cpprt;qpe 15^414,91^ ,célèbrei,pp^ Tide^ 
de spn Jupitaç.,Cp Jupiter Ja^apt un 
qui senal4ait, par ;ià exauçer les- vœux ^de,;î 09 ,,pe 9 p,lc, 
devint^jimage subi^np 4u ipère o^Ste des Hellènes^ 
cette statue, fameuse, entre, toutes j| q:ci,,^ft,;plaçéc 
Olyropie, au lieu même où se célébraient les jeux Pan- 
belléniques.Cesjeux, où affluait lai Grèce entière, avaient 
été fondés, dit-on, dans les âges héroïques, par un fils 
de Jupiter et par un roi de son choix, par Hprculé et 
par Pélops Cet Hercule était l'Hercule idées , rurv des 

.. .. . - 1 i-i vil •i-.i il r.i. 

. « Iliad,. I,. 538 »qq.,: \ 1 ,: • 

. Z»ù< imv»û«v, MJ... 1. 

t F. , «or U fondation et 1m développeinens so^esûf* des Jenx 
Olympiques, Pausan. V (Eliac. 1) , cap. 7 , 8 et ÿ,\ Apollodor. II, 
■], iti Heyne ; Scbqlissb. ad Pind* Ol. 1 , 1 44 ^ 1 T’ 

O. Millier, Æginei. , p. 36 et S5 ; Dontr, I, p. 44^ <q- (J- 13. G-) 
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DactylM, l^tin “dès satiblHtes db ^snd Jnpitèr au soumet 
des cîeur,'eTr uti rnot, une' dmnité ^nëtaTre/tiB fils 
du-soléil',' le Itdlcur dans la carriSre lumineuse, le snc^ 
cesiëuf de cePéfséë adoré k Chemmis, où l’on célébrait 

atkissl'én son hotinéiir Ües]ctik annuels, des jeux d'abon- 
* ♦ *1 
dâùce'et'de bénédiction, à cette môme 'époque de l’an- 
née , quand He^CnWi* poursuÎTant'sa bdliqoeuse ascen- 
sion dans le zodiaque, venait d'atteindre le faîte des 
creux, quand lë'sofeil parvenu à ra maturité' mûrissait 
lëii nToli^ôiS^ On ajoutait qu'à Olympie Jupiter hii- 
méibë avàlt'Ün’ jour combattu contre Hercule an com- 
bat de la lutte Là aussi Pélops avait remporté, à la 
course'du chaV/la main d'Hippodamie, fille d’QEno- 
maûs , èt ar^ec 'elle le sceptté dü'Péloponnôàé K 
■“tes àntiqùei jeux de l’aùWéé furcùt sanctionnés par 
l’es législateurs^ ér^pâr tous ’leë membres dfe la confédé- 
ration llellénii|ué. 'Us choisirent entre enx''des Hgîta- 
tiàdièés on juges des Hellènes, lesquels, rassemblés sur 
la' place publiqué à Elîs^ eurent mission de veiller-sür 
le sens,-lebut et l’intention de la fête, sur fordre et Ht 

-iiii'i irq > Jfi )!■ «) i;. I!',., ■ , 'i'j.ii 

livre in,- chap.'!!!', ••■ 1 . 1 1^'V'p. IV# «k. V, 

P. <67 sqq. , , —! ••• (•.• 

> Ci-deuus„ p. 169 >q. Lei travaux d’Hercule étaient représentés 
parmi les bàs-relieft dn faroenx temple de Jupiter i Olympie (Pan* 
aao. T, ) — - Dt« préeieax débrii de cette partie des bat-aeliefii 

ont été retronvéa et rapportés eu France par la Commiaaion scien- 
lifiqne de Morée , en 1839. f. la note 9 s. c. I. , fin du vol. , où sont 
exposés les réanltats des recherches les plua réceniet sur la topo- 
graphie et les monument d’OIjrmpte, sur les dénominetions aatiquee 
des localités , ete. ‘ ' ‘ ( J. D. G. ) 

^Schol. Pindar. Ol. I# Ii 4 *ia 7 î Hygm. fab. sS 3 . — Sur Pélop», 
e/. ci-dessns, p. 189 , et la note indiquée , à la fia du vol, (J. D. G.) 
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Uisvipiine <|ui ;d«vai«nt régner. G’élaik d« leurs maina 
que les vainqueurs (les» jeux rccevaieint IW couronné 
d’olivier ‘joôin me dignes succeeseura deoestiis des dieux 
qui avaient /fondé ilcg institutions^ saintfiires «la l'ogri^ 
cuUupo, dqia soesécé |tt desdois', et qui avaient défendit 
vaiUammeintiif stdidë4a patnre, itnitateura eux-niêues 
deituv^ère suprême, duigrand> JupiveVt (.« prétdier, eit 
effet, iapfter avait Icouibattu 'contre tes forces aveuglés 
de la terref les Tiiaea et les Géans*^ le premier' il avait 
lutté à Olympie. If ^iéiégeaiu'-eù'iquelque' sorte' aussi 
ooreme chéf>osleste des MqUanodieoSi'-idée qui s’accorde 
merveilleusement >avec celle >d’Homèrey aveô le signé 
de tète par lequel «a paonifostent les décisions gracieuses 
du maître de la iialurt. On le voÿiit, seulptéi d«ila mawt 
de Phiilias, dans desf<proportionsl colossales^ assis datas 
son temple à l’extrémité du bois snofe' Altis Les parw 
ties supdneusea du-oorps, la lête^ le eouj la>poiti4ne 
et le Itauf des, bras offraient ài l’ood^les formes les plus 
majestueuaesfrilo reste étair couvert' par les- 'plis onU 
do]MBs d’un mantehéi^ et'tom léieostnme avéc<les>at» 
tributs nnnonoaiti la plus aoletmeHo mâgnificence. Dans 
la main droite du dieu éta^ la ttattie (lu la Victoire, 
présentant la couronne au premier des vainqueur» ( kt 

■ 'Faite d’anë'Wsache de l'oUvi»*’ S»nvigè‘’( inSrivi^)! de rÀHia. 

Crevter. Molateia., p. 4 s<l- "•q " 

* ^0/. pl- LXIX, a53, avec l’explicsl,. JDi. iO.) 

^Snr le temple, le trône et la atatue , il faut voir, après la dci- 
cripiMa de Fautanias, V, 10 et it, les onvrages spéciaox de Yôlkel 
et de Siebèirkaes, 1^4 *79^ t BAtlig«r, ^ndetitangm lier jirchml. , 
p. 9} sqq. ; March. Haus, Saggie, etc. , Palermo 181 4 ; et turtoiU le 
Jupiler Olympiea de Quatremère de Quiaey , p. »56 s88 sqq. , 

avec les planches XI.XVII. ^ 
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gMUohe portait iB.iàddptrei8ürraoDtiC: d«!J'iQipeau royal', 
«loil aiglev LcstHeures , géoies des)saisau[!eaide Tordra, 
BQ^itoortaient le/monarque diTini,,iaufsiihien' que !léa 
GràeôsjMà ses. pteila gisaient des spliink mystérieux. iSp 
faice céleste exprimait les.ltrois'quaLués sapréoies^l ia 
force, lia. sa gesse let.ia. IxMité'Ç là forées parienscmble 
de Ujiléte et par ee^te éhevelure puissaota qui |se dres- 
sait poiur ^retiOiOiber en boucles nombreuses ;i ta sagess^V 
par cei front large et imposant, par cés sourcils* épais 
dont le;mouvenie|)^ plein;deDablesse.semblaitôonsacrer 
loiparole du dieu;. la bOnté, par les contourà remplis de 
douceur de sa touche .dikine. Cétak donc là réeUement 
la^divioité sei.révélan't.soas la .figure! humaine : ainsi 
paraissait-elle pux Hellènes, etVémotionide Paul-Émile 
àil’ospect du Jupiter Olympien montre quèJes Roniains 
en.jugeàient de méma'<i«xl u'j éjiiuàOjcj'i i: -jUinniJ n ; 
'ii'Maia,ce noni> et celle .notionodu Jupiter .Olympien 
méritent; une . nnalyseï pUis* étendue; et [plus profond». 
U se pbprraiti qu'une antique adorationldes montagnes 
yjfiàt oaohée. -«Le monlLycée; dit Pausaniasi, 's'appelle 
enc(A*e d'autres lAircadiens le!nommenti»<&)iZH 

r/ut sacré. Ils prétendent que Jupiter la été nourri sur 
cette moBtagoe.i> Quand œ^me on wnidnitfroir.iciïinic 
légende purement locale, un fait importât, >n’en de- 
meure pas moins avéré par les descriptions homérique» 
de rOlyibpe, c’est que ces mots Olympe et Olympien 

I ■ I. . " , -i.l .. •• *'1' 

’ Liviu*, XLV, a8 : Jovtm velfit prm/eMm irftuenA.mtftiU snim» «(.> 
— r-oy- pl- LXX, a54, coll. a55, a56, 157 , LXIX, a58,LXm, a4g. 
Co^. l’explicat. de* pl. , et la note 9 , fin du vul>. (J. D. G.) 

* VIII., Arcad., 38. — C/, art. I, ci>du,ni(, p 53asq., et la note a 
«. c. 1. , fin do volume. ( J. D. G.) 
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avaient, en général, pour les anciens Grecs, un sens 
équivoque et flottant, pour ainsi parler, entre le ciel 
et la terre. Par une heureuse indétermination , le sen> 
timent national confondait , dans l’idée d'Olympe , le 
céleste avec le terrestre. Partout se retrouvaient ces 
Olympes , ces monts habités par les dieux , et dont les 
cimes se perdaient dans les nuages. Il y en avait un 
entre la Phrygie et la Mysie, d’une hauteur remarquable; 
Sestini nous en a donné une description extrêmement 
pittoresque '.Un autre était placé entre la Thessalie et 
la Piérie; la nature aujourd’hui encore s’y révèle à 
l’homme sous les traits les plus imposans, et l’abon- 
dance des /eaux qui descendent de ses sommets, la 
riche végétation qui couvre ses flancs, semblent attester 
le séjour de 'puissances mystérieuses Cet Olympe de 
Thessalie, situé dans la patrie primitive des plus puis- 
santes tribus helléniques, fut aussi plus que tous les 
autres célébré par la grande épopée nationale , et avec 
lui Jupiter, dont le culte paraît avoir été de tout temps 
répandu dans cette contrée^. Mais Élis, dans le midi 
de la Grèce, avait aussi son Olympe, près duquel se 

' Voyage dans la Grèce Asiatique, XVIII , p. i43 sq. Cf. les pas- 
sages des anciens , dans les Historié, aniiq.- fragm. de Crenzer, 
p. 177 aqq. On comptait jasqn'à six Olympes, et davantage (Schol. 
Apollon. Bbod. Argon. I, 699). - 

* foy. Stuart dans Barthélemy , Voyage du jenne Anacharsia , 
ch. XXXV, t. III, p, 337 sq. , éd. de 1788, in-8®; Larcher sur 
Hérodote, t. VIII, p. 389; Heyne ad Iliad. I, v. 494 sqq- (excnrs. 
VIII, p. 187, t. IV). — Cf. Vues de la Grèce, par le baron de 
Stackelherg , Olympe. 

3 Cf. art. I, ei-d€uut, p. 536 sqq., et la note 3 sur ce livre, fin du 
volume. ( J. D. G. ) 

II. 37 
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tenaient les jeuA solennels , peut-étré itnit^^, dans l'ori* 
gine, (le ceux qili se cëlébraietu ëgaletneht tiutour dé 
rOlymtie théssaliqiie Ces montagnes, avec letirs acci- 
dëns et les cérémonies dont elles e'talent le théâtre, 
revêtirent , sous le prlsmfe des imaginations pôpulàîÈes , 
une splendeur toute céleste; elles devinrent même deè 
divinités , comnle l’Amanus de l’Asie -Mineure et lé 
MëÈou de l'Inde. Leurs sommets, cachés dàns les nués ; 
furent le mystérieux berceau où hàquiCent et s'élevèrent 
les dieux. Non seulement l’Olympe eut sa topographie 
mystique en rapport avec Jupiter, mais ce mont sacré 
se confondit plus d’une fois avec le Dieu suprême. Ho- 
mère parle de la tête de V Olympe aux nombreux vallons 
on aux replis nombreux, où Thémis, par les ordres 
de Jupiter^ convoque l’assemblée générale des dieux, 
qui doit décider en dernier reisort des destinées de 
Troie *. Sans adopter ici précisément la pensée dé ces 
interprètes qui, dans la tête dë l’Otympé, V()iént la têtë 
de Jupiter comme esprit coStnitjnc , et dàtis leS replis 
de la montagne les huit sphères célestes, ÿ compris la 
sphère fixe- et immobile nous ferons remarquer que 
Jupiter figure évidemment dans ce passage à titre de 
législateur et de juge du monde. D’un autre côté, les 
plis et les volumes de Jupiter sont des expressions qui se 
rencontrent souvent pour exprimer ses lois, ses mysté- 

■ Svliol. Apollon. Rhod. , nbi supra. 

* IKad. XX, 4 »<I- * Schol. Veafct. xçaT4;-OùXûo.itoio iroXuirtô^^tu. 

^ EuOoth. ad h. l. ^ La Géographie liiythique de l’IAde offre line 
conception tout-S-fait analogue. F. tom. I", p. 146 «qq. , arec la 
note a dani lel ÉclairciMeinent, p. S8a >qq. , et snrtout (’explicat. de 
la pl. XX , tom. IV, p. i3 sq. (J. D. G.) 
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rieux arrêts En effet, la montagne sacrée est ici trans- 
formée en dieu vivant et vivifiant. La première loi fut 
écrite en caractères de feu sous la voûte céleste. Thémis 
et les Heures veillent à sa garde, rassemblent les dieüx, 
et leur montrent dans le cours des astres l’elpression 
des décrets immortels. La seconde loi fut donnée sur le 
sommet de l’Olympe , et le signe de tête de Jupiter en 
est l'expression. Mais ce signe de tête ébranle l’Olympe 
entier; c’est au milieu du tonnerre et des éclairs que la 
loi divinë est proclamée. De même que Moïse apporte 
aux Israélites, du haut du Sinaï, les tables de pierre, 
de même il était question , chez les Grecs, des volumes 
de l’Olympe, préparés avec la peau de la chèvre Araal- 
thée, qui nourrit de son lait le souverain législateur 
Ces volumes contenaient dans leurs plis et replis , non 
moins nombreux , non moins inaccessibles aux mortels 
que les sinuosités de l’Olympe, la loi de la nature et de 
l’esprit, loi merveilleuse et souvent -enveloppée de 
nuages^. Une analogie bien remarquable, et qui vient 
singulièrement à l’appui de nos conjectures, c’est que, 
dans la tradition romaine , la vieille femme qui vint offrir 

' Foy. le fragraent p. 3i3, t. V Boissonad.) de la Mélanippe 
d'Euripide, et Valrkenaer Diatrib. , p. i85. Ais; ^rruxaC. 

’ F. cette scène, dans notre pl. LXIII, a48< (J. D. G.) 

^ n»pi ne’çî; iirnipocTon. . . Sixa. imjxat. . . , comme il est dit , 
par allusion sans doute à cet ordre d'idées ou d’images, dans le 
fragment orphique, n° II, p. 45o sq. Hermann., t. ao, ai. — Conf. 
Lobeck, Agiaophamns, lib. II, cap. II, § i, p. 44a, et le $ 3 , où 
ce savant critique rapporte le fragment dont il s’agit , aux i^taSnxxi, 
espèce de Testament on de Palinodie, interpolation judaïque do iipôf 
Xo-^oç attribué à Orphée. (J. D. G. ) 

37. 
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à Tarquin l’Ancien les livres de la Sibylle, portait éga- 
lement le nom à' Àmalthée ‘ . 

Il faut l'avouer cependant ; tout ce mysticisme sacerdotal 
dut faire place, dans le culte populaire des Grecs, à des 
notions plus claires et plus déterminées. Ils se rappro- 
chaient davantage des Perses, qui sacrihaient et priaient 
sur le sommet des montagnes , et qui , suivant Hérodote 
appelaient Jupiterlenercleentierdes cieux. Les cieuxsont 
en effet, dans leZendavesta,la sphère d'action d’Ormuzd. 
Jupiter a , comme Ormuzd, l'aigle pour attribut, l’aigle, 
roi des airs et de leurs habitans Il parcourt les douze 
signes du zodiaque, rendant des combats ou des arrêts, 
répandant la terreur ou les grâces, et bénissant les héros 
et leurs descendans qui le suivent et l'imitent dans cette 
céleste carrière. Ainsi le point de vue astronomique du 
grand dieu national se marie avec le point de vue hu- 
main et pratique. Jupiter, nationalisé de la sorte, de- 
vient le protecteur et le modèle de tous les Hellènes; 
il prend les titres à’HeUénien et de Panhellénien 4. Non 
pas que ces noms aient embrassé, dès l'origine, tout l’en- 
semble de la race grecque, long-temps divisée en une 
foule de tribus, et presque de petites nations séparées : 

' Varro ap. Lactant. t)ÎT. Inst. I , f> ; Tibull. II, 5 , t. 67 , ibi Goi- 
liéry, p. 169, Collect. Lemaire. (J. D. G. ) 

’ I, i 3 i. — Conf. livre II, tom. I'', p. 3 ao, 3 * 8 , 34 », cl les 
Éciairciaaem. , p. 70a aqq. ( J. D. G. ) 

3 De U encore le surnom de navejxqiaic;, donné à Jupiter, parce 
qu'il préside à toutes les voix (opcpii), à tontes les apparitions pro- 
phétiques, aux auspices, etc., qui ont la région des airs pour théâtre 
(Eustatli. ad Odyss. XX, 98, p. 714 Bas. ). 

é fexXrivisç, naveXXlivtoc. Herodot. IX, 7 ; — Pausau. II, Corinih. , 
et 3 o. Cf. O. Millier Ægiuet., p. 18 sqq. , t 55 sqq. (J. D. G.) 
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mais ils s'étendirent peu à peu, surtout à l'époque dés 
guerrës contre les Perses^ avec les progrès mêmes du 
sentiment national; dès lors tous les Grecs adoptèrent 
le nom sacré àîHeUeneSy borné d’abord à une peuplade, 
pour se distinguer de tout ce qui n’était pas grec, des 
Barbares; dès lors aussi Jupiter hellénien devint véri- 
tablement le dieu national. Il en fut de même du Jupiter 
libérateur àe Platée, en l’honneur duquel se célébraient 
tous les cinq ans les jeux de la liberté, près de l’autel 
de ce Dieu , et non loin du tombeau commun des Hel- 
lènes '. 

Mais si le Jupiter hellénien prit un aspect plus hu- 
main , plus populaire, le point de vue naturel ou phy- 
sique s’unit intimement avec le point de vue moral et 
politique dans le Jupiter Olympien. C’est que l'intuition 
primitive identifiait en quelque sorte la nature et les 
hommes. Les divinités de l’Olympe furent originaire- 
ment des divinités calendaires, et Jupiter fut transporté, 
par les premiers prêtres , des zodiaques de Babylnne et 
de l'Égypte chez les Grecs. Il vint d'abord de la Thé- 
baïde scius des formes animales, sous celles du bélier 
et du taureau. Quand Pasiphaé, dans les grottes du la- 
byrinthe de Crète, poursuit le taureau de ses incroyables 
désirs, cette passion n'est réellement qu’une scène as- 
tronomique; c’est la lune poursuivant avec amour le 
soleil au signe du taureau. Le ténébreux et irrégulier 
satellite doit s'assujettir à la marche régulière de l’astre 
dont il emprunte sa clarté. De même la femme doit se 
régler sur la volonté constante de son époux; et cette 
‘ BXéjSiptc;, ÉXzuSî'pta. Pausaii. IX, Bxot., i. Cf. Muller, l. l. 
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vérité morale, rellet en quelque manière d'une vérité 
physique, la danse symbolique du labyrinthe de Cnossus, 
cité natale de Jupiter , l’inculquait profondément au 
cœur des filles des rois Voilà comment, dans les 
antiques religiops, la régie de la vie était dérivée des 
cieux ; la nature et l’esprit , identiques dans leur prin- 
cipe, tendaient sans cesse à s’unir de nouveau. Toutes 
les forces naturelles et toutes les manifestations morales 
résident à la fois, nous l’avons vu, dans Jupiter. Issu dn 
temps sans limites , du sein mystérieux de Cronos, Jupiter 
forme la transition à un nouvel ordre de choses , au 
règne du temps limité^; il est le régülateur de l’année 
et des saisons. 11 se lève au printemps avec le lumineux 
bélier, et il révèle sa puissance tantôt par le tonnerre, 
les éclairs et les torrens de pluie, tantôt par un ciel pur 
et serein. Par ces moyens divers, il féconde le ^çin de 
la terre et prodigue ses trésors aux mortels. Une foule 
de surnoms et d’épithètes attestent ces différentes fonc- 
tions du maître de l’Olympe 

■ Nous avons déjà (ci-dessiis, p. 547 ) reavoyé le développement 
de ces mythes et de ces symboles au livre YUI , sect. 1. (J. D. G.) 

> Arist. de Muudo , VII , p. 3 1 a Kapp. 

^ Z(ù; i(TTfa. 7 :xk;, ^sevrais;, Kifxù-nc; , etc., dieu des éclairs et de 
la foudre; xiXatviyr,?, vetpeXTifepérr,;, amoncelant les nuages; 
û<ja6ptairr,; , qui retentit an haut des cieux; xaTZiëâTr.t, qui descend 
dans la foudre et les orages ; ùtTic; , cjj£pto( , Upstec , qui verse la 
pluie et riiuinidité ; aî6pi?;, aiOifinf, qui ramène la sérénité dans 
l’air; àX^riais;, qui fait croître les plantes ; , qui donne les 

fruits. Les Latins , d’après les Étrusques , leurs maîtres , reconnais- 
saieot égulcraeot un Jupiter futgur, elicius, pluvius (^ci-dessus , p. 47^ ■ 
478), ce deruier figuré sur la colonne Antonine ( vof. notre pl. LXIX, 
af>5 ). Ils avaient aussi un Jupiter serenus , qui répond , non seule- 
ment au Ztù; at$pio;, mais encore au Zi’x '^ûpio;, maître des vents et 
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Çe^ft dpnç tout-à-fyjî, d^ns l’esprit de Li haute an* 
ûqp|té qite t’ep^ljae Ipgiqpe des derniers temps -dis* 
tingua un Jupiter éléipept^ttre) nu. Jupiter intellectuel, 
et un Jupiter pragmatique ou politique. Sous le premier 
point'de vue, Jupiter était l’éther et l’hémisphère supé- 
rieur; sous le second, il était 1 esprit, 1 intelligence ; 

patron des navigateurs, q^ue Cicéron (in Verreni act. sec. , IV, Sy ) 
appelle assez singulièrement Jupiter Imperator, à moins qn'd ne faille, 
avec £d. Oerhard, rapporter «iSfio; è ti, montagne, et y voir 
eq «opséqufnce qn 'autre Ziù; un Japiler dominant snr les 

monts et du haut des monts (Gerhard, Prodromes, R. ao, colj. Butt- 

, Jet ' ' ■ * * 

niann, Lexilog. , U, p. sq. ; Jablonski Opusc. , p. 7a sq., et la 
note déTe Water). Le Jupiter Zuérandeu.* (Xaëpé;', hache d'armes, 
.eu'laviguf |y 4 <eièuej deahelliqaeox Carieos, arnté'd’oBO hrpenne et 
d’une Ityice (pl. LXX, *67! , espèce de ^.W5 orpai-i^ ou. dp dipu 4 e 
la gnerre, pareil au Zeù; âpcic; des Épirotes .( Herodot. I, 171, V, 
ttg, eoll. Plutarch. Pyrrh., cap. 5 ) paraît être identique au fond 
aveç. le die* des montagnes, de la foudre et.des orages,' qui ouvre è 
|o fois , au printemps ^ la carrière dp l'année et pelle 4es Rpnihats , 
qui fend le sein des nuages , et féconde celui de la terre par des pluies 
abondantes {Oonf. supra', p. SSo et 437 )- On le verra, daus notre 
livre .VUL, secl. 1 , rapproché' du Jupiter C'I^ry^o^em ou au glaive 
d'or, qui joue un rôle dans la religion de Cérès. Au reste, indépen- 
damment de la foudre, l’auribat bahiluel de Jupiter . comme dieu 
loupant et tèrrihlp, est l'égide, qu’il porte tantôt eu cuarasse, tantôt 
e* bouclier, et d’pù il prend le surnom de ( vpj-. pl. LXXI, 

a6 1 , 164 ). Cet;e égide , que Ip dieu , spivant la tradition , avait faite 
de la peau de la chèvre Ànaaltbée , sa nourrice , était le symbole de 
la tempête ; et sou nom , dérivé de ou dïÇ , qui signifie en même 
tenips ouragan ft c/iêrra, rend . tout ensemble taisou de l’idée et de 
la légende ( aifi( , 4(414 twoiî , dit Hésycbius ). Nous reviendrons plus 
loin , dans le chapitre de AJinerve, et dans le livre VUI, section II, 
à propos de Jnpiter Picus , dont il va être question , sur l'égide et 
sur ses rapports astronomiques avec la chèvre céleste, messagère de 
la tempête. Qu’il nous suffise ici, eu fiuissant, de noter quelques 
épithètes pouvelles , qui renferment des applications morales ou po- 
litiques de-la notion de Jupiter orageux et serein, terrible et favo- 
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sous le troisième enfin, c’ëtait Jupiter-Roi >. De tout 
temps la foi Grecs pieux comprit toutes ces idées 
sous le nom de Jupiter Olympien. 

V. Jupiter Uansfonné en un personnage tont-à-fait humain et bUto- 
riqne; décadence des idées religieuses, système d’Évhémëre. Ap- 
pendice snr le Jupiter des peuples Italiques. 

Une époque viht où l’antique croyance, qui person- 
nifiait dans le grand dieu national toutes les vérités 
naturelles , morales et sociales , dut faire place à une 
manière de penser entièrement opposée. La philosophie 
en Grèce étant devenue une puissance, étayant, durant 
des siècles , diversement exercé ses armes , finit par les 
tourner contre les idées religieuses. Celui qui, le pre- 
mier, osa porter la main sur l’édifice entier de la, reli- 
gion populaire , avec une audace peu commune , fut le 
Cyrénaïque Evhémère,au temps du roi Cassandre. Sachant 
qu’il avait alTaire aux Grecs, c'est-à-dire à un peuple 
dont la foi reposait principalement sur la vieille épopée 

rable tour i tour. Ce dieu *e nommait iXâorw? ( vinJe^ , ttllor ) , 
comme redoutable aux enoemia ; uwrrup , comme leur envoyant une 
terreur panique, quelquefois aussi comme conseiller (Iliad. VIII , 
aa, iéi Heyne; Apollou. lexic. Homeric. ,p. 4S9 et 669) ; ^iù;to; , 
comme favorisant U retraite des tiens , et leur ménageant une issue 
pour s’échapper ; (rump , ourr.ptot , comme sauveur en 'général ; iXru* 
Otpio; (nous veucHts de le voir), comme délivrant de l’esclavage, bri- 
sant les fers des peuples asservis , et même, eu un sens plus élevé , 
comme affranchissant l’àme de la prison dn corps (Lips. ad Tacit. 
Anual. XV, 64 , et XVI, 35 ). (C-a et J. D. G.) 

■ y. Crcuzer. Meletem. I , p. 43 sqq. — Au résumé, qui précède, 
de la brillante théorie de M. Creuzer sur Jupiter, on peut comparer 
les aperçus de divers autres systèmes, présentés dans la note 1'* sur 
ce livre, à la fin du voL (J. D. G. ) 
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et sur la tradition ^ il prit la chose historiquement. Il 
raconta à ses concitoyens qu’ayant parcouru beaucoup de 
contrées. étrangèi;es, et traversé des mers inconnues, il 
avait enfin abordé dans une île de l'Océan méridional, 
appelée Panchée, et habitée par des Crétois possesseurs 
d’immenses richesses. A soixante stades de la capitale ‘ 
était, disait-il, 'lin grand temple dédié à Jupiter, le pre- 
mier des dieux, de la plus noble architecture et ren- 
fermant les plus précieux trésors. On y voyait entre 
autres une colonne d’or chargée d’inscriptions contenant 
les vies des dieux, celles d’Uranus , de Cronos et de Ju- 
piter, d’Apollon. et de Diane, c’est-à-dire des divinités 
dont le culte était surtout répandu parmi le peuple. De 
plus , il était écrit que tous ces dieux avaient été jadis 
des hommes, et Jupiter particulièrement un ancien roi 
de Crète. Le philosophe en concluait la vérité absolue 
de sa doctrine, que la nature était une œuvre du hasard 
et nullement une> création des dieux. Les habitans de 
nie, auteurs de ces inscriptions, auraient été eux-mêmes . 
des philosophes, originaires de Crète, et qui mieux que 
d’autres savaient à quoi s’en tenir. 

La prétendue découverte d’Evhémère, qu’il avait con- 
signée dans un ouvrage en forme , intitulé Relation sa- 
crée^f n’était pas entièrement nouvelle. 11 avait mis en 

■ Chez Diodore, V, 4a, cette capitale est Domméc Panara, et il est 
dit que ses habitans s’appelaient adorateurs du Jupiter des trois tribus 
(Awt TpifuXiou. y. la note de Wesseling , ibid., p. 365). 

' iipà ivarfftufii. F. Cic. de N. D. I, 4*> P- t9>» n«»is. et 
Creuser.; Polyb. ap. Strabon. , p. io4, coll. 199 Cas. ; i’iularch. de 
placit. Philosopli. 1, 7, de Isid. et Osir., a3; Diodor. ap. Kuseb. Præp. 
Kr., p. 49- ('/■ l’Introductioii, tom. I*', p. «09; — et l'excellent résume 
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œuvre uue anciepne u-aditiqp , 4'aprè$ iaquelle Jupiter 
aurait eu sa sépultpr^ ep Op j montrait son tom- 

beau avec ce\te ioscripUoD gravPOSUF uneatèle : «Jupiter 
ne tonnera plus, car il çst mort depuis Jongi-temps * .> 
Quelque confifniatiop que pariât trouvoe le. système, 4** 
philosophe de Cyrène, dauf cette circonstance et dans 
plusieurs autres , quelque, habileté qu’il, éûl juiso à le 
développer, ce système ne pouvait jamais' devenir la 
croyanpe dominante. L'esprit des peuples s'y opposait 
•uçp moips que celui des autnes éébles philosophiques, 
et le célèbre Calliniaque, vivant daps Alexandrie à la 
cour des Ptolémées, s'écriait dans soaKythne à Jupiter : 
«Toujours le Cretois fut menteur.: le :Ciétois osa bien. 
Dieu puissant, t'élever un tombeau, à toiiiqui h’as pu 
papurir, à toi qui es étemel! * « 

.Nous ayons développé ailleurs^, en parlant d'Osiris , 
les vraies causes du système qui fait dériver de l'apo- 
théose la religion des peupte» anciens; et nous nous 
proposons de revenir daus le livre huitième, qui traitera 
du culte de Cérès , sur les mystères du Jupitçr d« Crète. 
Au reste, chez les Grecs, une foule d’idées acceosaires, 
de surnopiiS pt de titres spéciaux semblaient rapprocher 


f)e UiRtrs le* rcxJiercbe* «uc Lvliéiiiére, dans Büatiger, Jdfen tur 
Kunslmythologie , 1 , p. iSO-lpS. (J. U. G.) 

• 1 . 4101811 . Jup. Tragaed. , loin. VI , p. 179 , od. Bip. , coli. Cic. de 
N, U- , lit, XI, p. àSi Creuz., iii Davis. 

'' H. in Jov,, T. 8 sqq. — cyi le curieux fragment des Cltoliambes 
du même poète , qui nous a été conservé par Plutarque (de plac. Phi- 
losoph. 1 , 7) , et qui renferme une attaque directe contre Evhémère. 
CoJlim. Iragip. 8t>, p. 4$8 *q. ed. Eruesli. ( J. D. G. ) 

■’ Li vre 111, tom. P', p. 4 1 1, et les ËclaircisseDien*, p. 841 sqq- 
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le grand dieu national de la sphère humaine, le locali- 
saient en quelque sorte, et par là fournissaient des argq- 
mens nouveaux à l évhémérisme Mais la religion 
dirigée par les prêtres eut toujours soin de distinguer 
l’idée générale de toutes les applications particulières et 
limitées. Ainsi les Spartiates, comme nous l’apprend 
Hérodote avaient réservé à leurs rois deux sacerdoces 
héréditaires, celui du Jupiter lacédémonien et celui du 
Jupiter céleste, l’un génie tutélaire de leur cité, l’autre 
monarque des cieux. Suivant ub autre écrivain l’on 
pourrait croire que le Jupiter lacédémonien, indivi- . 
dualisé davantage encore , portait aussi le nom d’jéga- 
memnon; et ce qui est remarquable , c’est qüe le même 
auteur nous apprend qu’Hector passait à llion pour un 
dieu. Encouragés par ces exemples, des hommes enûés 
d’orgueil en vinrent dans la suite à ce degré d’audace , 
de s’approprier les noms des dieux , comme ce médecin 
de Syracuse , ce Ménécrate , qui s’imaginait transporter 
en sa personne, avec le surnom de Zeus^ toute la puis- 
sance du maître de la vie 

Le nom de Jupiter n’avait pas des applications moins 
diverses , moins locales ni moins multipliées chez les 

■ Nous a vous déjà \-u Jupiter, CIs de Piométhée {ci-dtssus, p. 54o). 
Peut-être y sTalt-il ausii un Jupiter que Muller rap- 

proche du Jupiter Aristceus de Céo« (Ægioet. p. 3l). Le mtilUur des 
dieux (£pi?o;) prenait encore l'épithète de kfiirrxfx’‘f- ^ar ce nom 
et d’antres semblables , c/. Valckenaer ad Herodot. VI, 56; Ca- 
saubon ad Athen. III , ai, et Bekker ad Apollon, de Cooslr., p. 899 . 

’ VI, 56 , ibi Valcken. et Larcher. 

} Atheuagor. ap. Valckeü. , ibid. Cf. toin. I , p. 4d> , u. 3. 

-« Athen. VII, p. 54 sqq. Schweigh. (d'après l’étymologie de Platon 
et autres , rapportée plus haut , p. 55y , n. 4 )• 
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Romains. Dans Varron, par exemple, il était question 
de trois cents Jupiters C'est, on le pense bien, que, 
chex les peuples de l'Italie, ce nom était appeilatif, et 
s’appliquait, soit à des divinités différentes, soit même, 
comme nous l'avons vu>, à d'antiques héros du pays. 
D'ailleurs Jupiter, dans les traditions romaines, se pré- 
sente avec une foule d’épithètes , qui tiennent ou à des 
événemens particuliers ou à des circonstances locales. 
On connaît le Jupiter Feretrius, le Jupiter Stator, le 
Jupiter Latialis ou du Latium Au culte de ce dernier 
se rattachait en partie la confédération latine, ce qui 
établit un rapprochement assez naturel entre le dieu 
italique et les divinités amphictyoniques de la Grèce 
Mais c’est même sous des rapports généraux et dans un 
sens physique que les peuples de l’ancienne Italie ad- 
mettaient cette multiplicité de Jupiters. On se rappelle 
le f^ejovis, où> quelques uns voient un dieu malin et 
funeste, d’autres un dieu impuissant, débile et à forme 

' Joves OU Juppuerts (Gellii N. A. V, la; Lactaut. Div. In«I. I. 
9, Cf. Uavû. ad Cic. de N. D. II, aS , p. 3o5 Creuzer. ). Les 
médailles et les iascriptions semblent faire prévaloir l'ortbograplie 
Juppiur (Forcellini lex. lat. /. v. , et Fr. A. Wolf iliistum der Ahrr- 
thurnswitstncUifi. I, 3, p. 583). Fea (ad Horat. Carm. 1 , a , 3o , 
p. 5 ed. Heidelberg.) défend l’orthographe vulgaire, i cause de la 
contraction. — royez , au reste, sur l’étymologie des noms Jupiter 
et Jovù , qui se disait aussi au nominatif, la note où il vient d’étre 
renvoyé, ci-dessus. ( J. Ü. G. ) 

r Livre V, sect. Il , ch. 1 , p. 4"«- 

5 Livius , I , lo , I a ; Cic. pro Milone, 3i; Macrob. Sat. , 1 , a. — 
Cf. pl. LXXII, afin a, avec l’eipliration. (J. D. G. ) 

< Sainte-Croix, anc. gouvernem. fédératifs, p. 98 sqq.; Tittniauii, 
nber den Hund der .imphiityonen , p. 99 sqq. — CJ. liv. V, p. 4*8, 
5oo ei-deistis. 
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(l’enfant >. Il était représenté sans barbe, et la chèvre 
lui était donnée pour attribut, ce qui le rapproche du 
Jupiter Lycéen d’Arcadie, que nous avons vu en rap- 
port avec Pan». Vejovis, comme nous l’avons aussi 
avancé, et comme l’a prouvé un savant antiquaire, se 
confond avec le Jupiter Axur ou Anxur, duquel la ville 
actuelle de Terracine reçut son antique dénomination 3. 
Dans le système calendaire primitif, ce dieu n’était autre 
qu’une espèce de Jupiter-Harpocrate , pour nous servir 
du nom égyptien. 

N^ous reviendrons ailleurs sur le Jupiter Picus, dieu 
à la fois doux et sévère^, dieu mis au tombeau, oiseau 
prophétique, et monarque ou patriarche des anciens 
jouis, qui met en rapport la Crète et l’Italie, mais dont 
l’idée fondamentale ne peut être expliquée que par la 
religion mystérieuse de Gérés. Terminons dignement et 
cet article et le chapitre actuel tout entier, par le grand 
nom de Jupiter Optimus Maximus, c’est-à-dire Tns-bon, 
Tns-grand. Les Romains voyaient en lui la majesté su- 
prême et le souverain pouvoir qui régit à la fois la nature 
physique et le monde moral. Il avait sa demeure au Capi- 
tole, et, sous le titre de Capitolin, devint le point central 
et en quelque sorte le pivot de toute la religion publique-'’. 

' Cf. p. 5oo, et les citations de la note 4. '^'d. 

* Art. I , p. 534 I ci-datsus. 

^ y. TUorlacius cité plus haut , p. 5oo, n. 4 > et ponr les repré- 
sentations figurées , les indications de la note 5 , particuliérement 
nos pl. LXXI, s 6 i, LXIX , afii. 

< nùccç, wtio« lîixo; ou irucjç, 7 rucpo«. 

^ Taclt. Histor. IV, 7 a ; Cic. de N. D. II , aS , p. 3o5 sq. , i4i 
Creuier. — Cf. ci-dessut, p. 554 , n. ï. ( J. D. G. ) 
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CHAPITRE II. 

HÉRÉ OD JUNON. 


I. Étymologie de* noms de la déesse , idée de ses attributions, et ses 
rapports généraux avec l'Orient; Héré ou Junoii de Samos, son 
temple et ses idole* mystérieuses, ses rapports plus déterminés 
arec l’Assyrie et 1a Syrie, ses attributs principaux. 

Quand la Théogonie des Grecs eut reçu ses dévelop- 
pemens, un duodénaire sacré % emprunté à l’antique 
religion calendaire, y trouva place : véritable famille 
divine, composée de Zeus ou Jupiter avec un frère, trois 
sœurs, trois filles et quatre fils®. Dans ce cercle olym- 
pique, Héré ou Junon est associée à Jupiter, tout à la 
fois comme sœur et comme épouse légitime. Son nom 
grec, dérivé d'une vieille forme éolique, qui se retrouve 
en latin, signifie la maîtresse, la souveraine^. Son nom 
italique, évidemment analogue à celui de Jupiter, et 

• O! Jd><ytKâ0io;. 

> Po.tcidun ou Neptune; — Hestia ou Vesta , Déméter ou Cérès , 
Héré ou Junon ; — Pallas-Athcné ou Minerve, Aphrodite ou Vénus, 
Artémis ou Diane; — Apollon , Arès ou Mars , Hermès ou Mercure, 
Héphæstos ou Vulcain. Sur ces douze dieux , leur origine , leur culte 
collectif en Grèce et à Rome, et leur* images, on trouvera les dé- 
tails nécessaires à la tête de la note i''* sur ce livre , fin du volume. 
On peut consulter anssi l’explication des planches LXIII , *49, 
LXIV-LXVIIl , ï5o, *5a, qui les représentent sons divers points 
de vue. ( J. D. G. ) 

^ fipr, ou âfci, de fpa, cpa, féminin de ipo; ou seigneur, nom 

de Jupiter (Hesycb. I, i445 Alberli), analogue à zp»;, au latin 
herus , hrrn , et A l’allemand Aerr, herrin , m.'iitre et maîtresse. Cf. 
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appellatif comme lui*, est aü fond identique avec le nom 
grec de Dionè, plus simplement Dia, épouse de Dis, et 
veut dire là déesse par excellence *. Ces nbms Sont par 
eux-mémes aussi indéterminés l’un que l'autre ; mais 
cette indétermination subsista bien plus long- temps 
chez tes peuples de l’Italie, qui appelaient Juno, en 
général , tout génie tutélaire femelle Pour passer des 
mots aux choses, l’on conçoit d’autant mieux et l'étendue 
(les attributions de là déesse dont noüs avons à nous 
occuper, et son rapprochement, ou même son identi- 
fication avec une foule d’autres déesses, soit orientales, 
soit grecques et romaines. Suivant les Stoïciens, tîéré 
était l’atmosphère fcomprise entre la mer et le ciel*; 
selon d’autres, c’était la lune, la terre , les ténèbres ou 
la nuit , ou encore l’oubli de soi-méme durant le som- 
raeil^.On pourrait donc à volonté retrouver dans Junon, 

H 

Lennep Etymol. , p. aia , >45 ed. ait. D’autres le font venir do fpz, 
signifiant la tort ; par exemple Payne Knight, Symbol, long. § 3 , 
p. >5 sq. 

* Fof. le chap. précëd. , p. 588 , et llv. V, sect. II , p. 4oo sq. 

> De même que les anciens expliquaient Jupiter, juvant paier, ils 
dérivaient Juno a javando (Ctc. de N. D. II, >5 et >fi ). Les modernes 
Pent fait venir de jurare, parce que l'on jurait principalement par 
son nom. Mais Ju-piter, Jovis, se ramenant à Ztû;, Juno, comme qui 
dirait Jotina , Jovino , répond à la forme dorique ou éolique Zxvû , 
Zmâ, féminin de Zâv, Zx'i, noms qui semblent rattacher ceux de 
Janue ou Djanas , Diana, Dion», soit entre eux, soit aux précédens , 
et les résoudre tous dans les formes primitives Aiù;, Deus, As'a, Dea, 
Aie, , At«, Ar.ii, Divus et Diva. Cf. ci-dessus, p. SSy, n. 4, avec 
les renvois indiqués. ( C-r et J. D. G. ) 

^ Cf. ei~apris , art. III, fin du chap. , 

* Cic. de N. b. , nbi supra. 

* PItftarch. fragm. IX , p. ySfi sq. Wyttenb. 
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soit la grande Bhavani de l'Inde, soit l’Anaïtis ou la 
Mitra des Perses, soit Astarté ou Vénus-Uranie des Phé- 
niciens et des Carthaginois. Ceux-ci, en effet, sous la 
domination romaine, nommaient leur Astarté Junon, 
de même que Lucien compare avec la Héré des Grecs 
la déesse adorée à Hiérapolis en Syrie'. Horapollon et 
Manéthon parlent d’une Junon égyptienne', et Plu- 
tarque d’ailleurs, identifiant Héré avec Léto ou Latone, 
semble par cela même lui donner l’Égypte pour patrie 
Cependant Hérodote associe formellement Héré au petit 
nombre des divinités grecques qui, suivant lui, ne tiraient 
point leur origine de cette contrée En effet, la même 
analogie qui assimile Junon à Latone , la rapproche 

• Cf. Hv. IV, p. a33 et ag ci-Jessns. 

’ Horapoll. 1,11; Maneth. ap. Porphyr. de Abdin. II , 55. — La 
Junon égyptienne n’eat ni Athor ni Bubaatis, comme le croit M. Creu- 
zer, maia Sati ou Saiis , divinité dont le nom eat traduit en grec par 
celui de Héra (Sarti tbi xai Hpxt), dam la célèbre inscription des 
Cataractes , et dont M. Champollion jeune nous a montré l'image 
sur les monumens. t' . son Panthéon égyptien , pl. 19 et 19 a, avec 
l'explication ; Letronne, Recherches sur l’Egypte, etc. , p. 34i sqq. 
Cf. Relig.de l'Antiq. , Éclaircissem. du t. I", p. 818, 835, avec les 
renvois aux planches. (J. D. G. ) 

^ PIntarch. ibid., p. ySy. — En Égypte, Douto comparée à Latone, 
et Sati à Héra ou Junon, étaient des divinités distinctes, la pre- 
mière, déesse de la nuit, des ténèbres primitives, et, dans un rôle 
subordonné , de l’air, de l’atmosphère inférieure , ce qui la rapproche 
de la Héra grecque; la seconde, déesse de l’hémisphère inférieur 
du ciel, opposée i Ntith, qui présidait k l'hémisphère supérieur, 
n est à remarquer que cette opposition se retrouve chez les Grecs 
entre Junon et Minerve. Cf. tom. I", Éclaircissem. , p. 8a6 sqq., 
835. (J. D.G.) 

■* Herodot II , 5o. — La valeur dn témoignage d’Hérodote, dans 
1 un ou dans l’autre sens, est aujourd'hui fort controversée. EVyr. ci- 
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également et de l’Artémis d’Éphèse et de cette llithyia, 
originaire comme elle de la Haute-Asie 
Une grande incertitude règne donc jusqu'ici et sur 
la véritable origine et sur le caractère propre de Junon. 
Hérodote, qui nie que cette déesse vienne de l’Égypte, 
nous apprend néanmoins qu'un roi égyptien, Amasis, 
envoya des offrandes à la Héré de Samos. Cette île 
possédait le plus grand temple de la déesse qui fîtt dans 
tous les pays habités par des Grecs *. Membre de la 
confédération grecque d'Ionie , la cité insulaire de 
Samos avait di\ être en commerce avec les nations asia- 
tiques, long-temps avant l’établissement de la colonie 
Ionienne, et son nom même paraît phénicien d’ori- 
gine 3. Sans doute le magnifique Heræum élevé par le 
Samicn lUiœcus, à vingt stades de la ville, et qui devint 
par la suite l’un des plus précieux dépôts des chefs- 
d’œuvre de l’art grec't, n’avait fait que succéder à des 
temples plus anciens, bâtis dans le goût de l’Asie. Toule- 

desitts , livre V, sect. I , p. aj4 sq. , aSg, n. 4> et la note fin du vol., 
indiquée là inéaie. ( J. D. G. ) 

• Cf. liv. IV, p. i4<) *q. ci-dessus. 

* Herodot. II, iSo, i48, III, t>o. 

^ C’est du moins la conjecture de Miinlcr {Jittiquar. ÂbhandLt 
p. aa3), qui, d’après l'iiébrcu , exjilique Samos l’île haute, qui se 
'Doit de loin. Strabon ( X, p. 4 S 7 ) dit que lu nom de SâjjLc; signifie, 
en grec, une hauteur. — Ce nom pourrait bien avoir trait aux ori- 
gines pélasgiques de l’ilc et du ses religions, ainsi que celui à’Im- 
hrasos , donné au fleuve nai.'il de Iléra , surnommée pnur ce motif 
luopzai» ( tyi liv. V. p. 3 18 , n. a , et p. 3oi, n. a). Samos , suivant 
|a tradition , s’était d'abord appelée nspOtvix, d'uue autre épithète 
de la déesse (Spanheim ad Callim. Del., v. 48 , p- 4it>). (J* G. G.) 

^Appulel. Florid. I, p. 35o Elmciib. Cf. Büttiger, yiodeuiung, 
p. 5a. 

n. 38 
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fois, si nous c'or.siihons ies inuÜtioiis, nous trouvcrotis 
d'abord que les Ar<;icns du Péloponnèse prétcruiaienl 
avoir adoré Junon long-temps avant les Sainicns. C’é- 
taient, disaient -ils, les Argonautes qui avaient porté 
d'Ârgos à Samos la plus ancienne statue de la déesse, et 
y avaient élevé son premier temple Les Samiens, au 
contraire, affirmaient que Junon était née dans leur 
île, près du fleure Imbrasus, et sous un osier qui se 
voyait encore dans l'enceinte de son temple, au temps 
de Pausanias. Ce temple, suivant eux , remontait à' la 
plus haute antiquité, et , quant à la statue , elle était l’ou- 
vrage de Smilis, contemporain de Dédale, venu d'Égine 
à Samos Un chroniqueur samien , Ménodote, avait rap- 
porté cettelégende avec des développemens extrêmement 
remarquables, qui nous ont été conservés par Athénée^. 
11 en résulte que l'ancien Heræum , bâti par les Nymphes 
et les Léléges, aurait été d’origine barbare, aussi bien 
que le culte de la déesse. Sa statue, antérieure à la pre- 
mière époque de l'art grec, devait être une sorte d’idole 
magique, qui faisait des miracles, et à laquelle se rat- 
tachaient des rites mystérieux ayant trait aux périodes 
de l’année et aux phases de la lune. Tous les ans, à 
l’époque d’une fête solennelle on portait cette idole 
sur le rivage de la mer, on la liait avec des branches 

• Pausan. VII, Acliaïc. , 4- 

» Pausan. ibid. 

3 XV, p. 449 Schweigh. , ill Observ. , t. VIII , p. SG-Sg. Cf. Hryn. 
Opusc. Acad. V, p. 345 ; Paoul ItoclicUe, Ilist. des Culon. grccq. , 
t. IV, p. 386. La leçon Nuu^üv doit être maintenue dans le récit de 
Ménodote, i raison du caractère mythique de ce récit. 

< Appelée Ttvi'a , la fêle des liens , de tovo;. 
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d'usier, puis on la délia/t, on lui fuis-iit des offrande^ 
de gâteaux ; et ces cérémonies, toutes symboliques dans 
le principe et d’un caractère évidemment oriental, 
avaient donné lieu à des traditions populaires, où l’on 
voulut ensuite retrouver leur origine. 

La statue primitive de la déesse de Samos était d'uii 
travail extrêmement grossier. Ce ne fut d'abord proba- 
blement qu'une sorte de figure pyramidale , une pièce 
de bois à peine mise en œuvre'. Depuis, Junon, par l'art 
de Smilis, prit un aspect un peu plus humain mais 
elle était encore représentée avec le calathus ou le mo- 
dius (boisseau) sur la tête, en signe de fécondité, et 
souvent enveloppée d’un long voile : ses bras étendus ' 
reposaient sur des ais ou broches fixées à la base de la 
statue, ou bien au sol^. Telle nous avons vu l'idole de 
la Diane d'Éphèse-i. Sur les médailles, Héré se montre 
ordinairement avec son voile écarté ou rejeté en arrière; 
nous en donnerons plus loin la raison 

Ce qui doit maintenant appeler notre principale at- 
tention , c'est cette circonstance singulière de l’osier, sous 
lequel Junon avait vu le jour, et dont les branches ser- 
vaient de liens à son image. Nous verrons, par la suite, 

* Piutarch. fragni., p. 761 sqq. Wv Uenb. , et Callimach. ibij. (Cal* 

lim.ich. fragm. , p. 477 Cciill. et Ernest.). 

* Pnusan., «4< supra ; Clem. Alex. Protrept. , p. 4' Potier. 

3 Spanlieun .ad Callim. Dian. , y. aaS , avec les tig. , p. 333 et 

p. 4*7> Edtiigcr Kiinstmjiholo^ie dtr Juno , p. 8g; le iin?me, yélJo- 
irand. üochzeit , p. 38 et laG. — Cf. pl. LXXII, ï73, avec l’expli* 
cation. (J. D. G.) 

4 Ci-dessuî, p. i37 , et pi. LXXXVl et luir., 3i4-3ao. 

* Art. III , p. 617. ^ 

38 . 
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que cet arbrisseau avait aussi son sens mystérieux dans 
les Thesmophories , célébrées en l'honneur de Cérès; 
et les anciens en général lui attribuaient des propriétés 
merveilleuses Un rapport plus direct avec le sujet qui 
nous occupe, c’est cette légende de Diane, surnommée 
Orthia, toute pareille à celle que nous venons de citer. 
Les Lacédémoniens prétendaient que la statue de cette 
déesse avait été trouvée dans une touffe d’osier, dont 
les branches entortillées autour d’elle la tenaient de- 
bout^. On sait que les Egyptiens en disaient à peu près 
autant de leurOsiris, et les Théhains de leur Dionysos 
Mais ce qui nous importe surtout ici , c’est que la Junon 
de Samos, enchaînée à un osier ou à un saule, pourrait 
bien être originairement une Junon babylonienne ou 
phénicienne. On lit dans un ancien lexicographe : « Àda 
signiâe plaisir, source; chez les Babyloniens, c’est Héra 
(Junon); chez les Tyriens, ce mot exprime le saule » 
Voilà qui nous explique l’alliance de Junon avec cet 
arbrisseau , alliance qui à son tour est peut-être la véri- 
table raison du nom de Àda donné au saule. Un inter- 
prète rapporte ce nom à la lune , et cet astre en effet , 
spécialement affecté à Junon, parait avoir joui des hon- 
neurs divins dans la ville de Tyr, sous une dénomination 

• F. EustntL. ad Odyss. IX , 4 ^> 7 i P- 3(>7 et 2 Gg Bas. C/. liv. VIII , 
srcl. II , rliap. des Thesmophories. L’arbrisseau dont il s'agit est 
l’espèce d’osier nommée aü-jc;, ■vitejc agniis cnsins, Liun. 

* D’où l’épithète même de èfSia (éffio;, droit), et celle de àu-jsJioja*. 

, Pausan. 111 , Laconie. 16, fin. Cf. liv. IV, p. 104 et n, 1, ci-deisui., 

î F. liv. 111 , p. 391, 4 o(i. 

è Uesych. , 1 . 1 , p. 8 r Albert!. 
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semblable ou à peu près'. C’est doue ici, comme à 
Bal)yloiie, une Juiion asiatique, à qui l'on attribuait sans 
doute des iiillucnces non moins merveilleuses , non moins 
magiques qu'à l'arbre qui lui était consacré. Cette Junou* 
lune se confond avec la déesse Mena, iille de Jupiter, 
sous l’empire de laquelle étaient placées les purifications 
mensuelles des femmes, les menstrues, que régissait éga- 
lement réponse de Jupiter, Junon, surnommée pour 
cette raison Fluonia, <lans l'antique Italie Ajoutons 
que le chroniqueur samien, Ménodote, qui nous a mis 
sur la trace de la véritable origine de Héra, devait peut- 
être lui -même son nom à la déesse qu'il avait célébrée 
dans ses légendes. 

Tout nous porte à croire, en effet, que cette divinité, 
adorée sous des noms différons, fut une émanation du 
culte de la grande déesse de la nature à Dabylonc, ou 
même fut complètement identique à la fumeuse Mylitta. 
Et qu'on ne nous objecte point l'usage des Grecs, qui 
appellent celle-ci Aphrodite, c’est-à-dire Vénus ^ ; la 
Grèce aussi eut son Héré-Aphrodite ou sa Yénus'Juuon. 
C'est le nom que donnaient les Laconieus à l'image do 
Iléré Hjrpcrchciria , ou élevant les mains, qui avait dé- 
livré leur pays d’une grande inondation <. Les mères 
lui faisaient des offrandes, lorsqu'elles mariaient leurs 

' Iiilerpret. ad Hcsycli. l. ibi Macrob. Saltirn. I, i 5 . Cf. GerL. 
Vossius de Idolol. II, 6 . jtJJ. J. Lydui de Mens-, p. 36 et 66 Schow., 
98 et 166 Rœlher. 

* Fcsius s. V. , coll. Arnob. adr. Gcnt. III, 3 o, ibi annotât., I. II , 
p. 167 sq. Orell. 

î Hcrudot. I, i 3 r, 199. Cf. lir. IV, p. a 4 tq. ci-demit. 

* PaiMuii. 111 , i 3 . 
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fîücs. Voih'i l)ii’n l'iiniiqiiR ilépsse ilt; la naUire sons scs 
Tcritablcs traits, les bras êtemlus, présidant au cours 
(les cai!\ coiîimf; à cdiii tics évacnalions Uicnsnelles chez 
les femmes, et bénissant les mariages, dont elle assure 
la ftîcondilé. Elle était née réellement sur les bords du 
fleuve de Babylone, et les mêmes saules auxquels les 
chantres exilés d'Israël suspendaient leurs tristes harpes*, 
forent ceux dtsnt les branches se courbèrent en voûte 
pour former le premier temple de la déesse. Ici donc, 
comme à Samos , les Nymphes lui construisirent une 
verdoyante demeure. Car, tel est le génie du langage 
allégorique de la haute antiquité : les Nymphes ne sont 
autres que les saules eux -mêmes, qui vivent près des 
eaux ainsi qu’elles. Ne savons -nous pas que les Grecs 
donnaient le nom de vierges à de beaux arbres, qui 
ombrageaient un tombeau placé sur un monticule “ ^ 
Le paon, cet oiseau superbe, dont la (pieue étoilée 
semble une image de la voûte céleste, était consacré à 
Jnnon-Uranie, comme .à la reine du ciel et 'des astres 
Il convenait sous plus d’un rapport h l'orgueilleuse déesse, 
et l’on nourrissait des paons en son honneur dans son 
temple de Samos *. Les médailles de cette île portent 
l’oiseau sacré, et, jusque sur celles du temps des empe- 
reurs romains, il paraît comme attribut de Junon aussi 
Lien que l’osier^. C’était, du reste, une opinion antique, 

• Psalm. i3(j ; 2 . > Paiisan. VIII , Arcatl., 

î J. Lj dus de Meus. , p. Schow. , y8 lîœlIiiT. 

♦ .Athcn. XIV, p. 383 sq. Scliwcigh., ibi Meuodolus, Aiilijdi.incs, 

alii , et Aiilmadvci's. , p. 8i5. ' 

^ Spaidicira cité plus haut, p. Sgü , 11. 5; EcLIicl Doctr. Niim. 
vet. 11 , p. 5()8 sq. — et notre pl. LXXII , *73. (J. 1). G.) 
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qitc Jiinon .ivait son sôjnur sons la voûte érolléc : Eiiri- 
pidey fait positîvcmerîi allusion'. Plollo, voulant prouvcT 
«jiie Vernis est l'àmc de Jupiter, iiivofjue .à son appui 
l’autorité des prêtres et des théologiens, qui identifiaient 
Aphrodite et Héra , et nommaient l'ctoile de Vénus étoile 
de Junon’. Cette déesse serait donc aussi l'astre du 
matin et du soir, l’astre qui annonce la lumière diurne 
et la lumière nocturne, et peut-être faut-il expliquer 
en ce sens son surnom de Lucîne^. Peut-être encore 
pour cette raison était-elle appelée Matuta, c’est-à-dire la 
' déesse du matin, chez les Romains, quoique ce nom soit 
ordinairement appliqué à Ino , fort rapprochée au reste 
de Junon, ainsi que nous le verrons ailleurs^. Comme 
Ino, la même que Leucothée, elle serait la blanche 
déesse du matin; et en effet le lis blanc lui était dédié 
à ce titre, il .s’appelait la rose de Junoii. Une nouvelle, 
preuve de son rapport à la lumière, c’est que les sour- 
cils, destinés à protéger le noble organe par lequel nous 
la percevons, étaient, pour ce motif, placés sous la pro- 
tection spéciale de cette divinité^. Mais la paupière, 
de mêrne que l’étoile du matin, occupe en quelque 
sorte la limite qui sépare les ténèbres et la lumière, et 
Junon, la reine du ciel et des astres, a l’empire de la 
nuit aussi bien que l’cmpirc du jour. C’est elle qui ouvre 

• Helen., v. tio3, iio5 Jliitth. 

'PlotiiH, [). 398. Cf. Tim. de auini. muiid. in Gale Opusc. niytliol,, 
p. 53o. 

^ Ovid. F.ast. II , 449 sq-> inierpret. 

•t Livius, XXXIV, 53, avec les notes dans l’cdit. do Dr.ikcnborcli. 
Cf. Cic. de N. D. III, ig et i5 fut. , et liv. Vil , chnp. de la rclig. de 
Dacchus, liv. VIII, scct. I, chap. I. 

*,VarrodeL. L. IV', 10 , et Fcslus in J.-ipcmV/a. 
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Cl ferme a la fois 1 œil de 1 honiiiiei el les ciseaux dans 
sa main coupent le lien qui attachait le nouveau-né au 
sein de sa mère, et tranchent le dernier fil qui retenait 
le mourant à la vie*. Junon est la même que Dioné, et 
Dioné est Proserpine cl Vénus tout ensemble». Nous 
trouverons dans le Péloponnèse une Iléra qui invite au 
sommeil, même au sommeil de la mort, et l’Italie nous 
offrira également sa Junon-Féronia , ou sa Vénus-Libi- 
tina , qui préside au sombre empire. 

Toutes ces idées, tous ces contrastes se caclient sous 


les voiles de la Mylitta de Babylone et sous les enve- 
loppes hiéroglyphiques de l'Artémis d’Éphèse. En effet, 
si Mylitta, en qu.ilité de Vénus-Uranie, se confond avec 
Héra-J unon , la reine du ciel , Diane se confond de même 
avec Junon, à la faveur du surnom de Lucine commun 
à toutes deux; et si les anciens crurent reconnaître une 
Junon dans la déesse de Syrie, il ne faut plus s’étonner 
d’entendre ces mêmes anciens parler expressément d’une 
Junon assyrienne 3. Dans la religion de Daal, elle est 
partout saluée du nom de reine, depuis l’Inde jusqu’à 
la Phenicie et à Carthage ; nous 1 avons vue reine à 
Samos; c’est le titre que lui donnaient de préférence 
les Romains; et nous allons la retrouver, dans le Pélo- ' 
ponnèse et dans toute la Grèce, comme souveraine desc 
vivans et des morts h CÎw* 


* r/. , sur CCS !<Jccs, cl sur r.itlri‘!nit tics ciseaux, donne à Junon 

•rt. III, ci-nprès , p. 6l8. ' 

* r<y. les preuves el dcTcloppcmciis, liv. VIII , scct. I, cli. IV. 
y„ncni j4ssr>iæ, dans les iiisci iplions , thez Spaulieiin ad Callim. 

Dian. ,187. 

4 M. Creuzer, identifiant Junop avec les divinités analogues da 
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II. JuDon <1u Pcloponnùsc et de Grèce moyenne ; scs aspects di* 
vers; mpporls à l.i terre, à l’air, à !.i lune, à l.i nuit et .i In mort. 
Junon Argienne et ses trois différentes statues ; son idéal trouvé 
par Homère et réalise pat Polyclète, comme reine dos dieux et de 
rOIympc. 

Entre les nombreux rapports de Junon avec les prin* 
cipales déesses adorées en Asie, il en est un que nous 
n'avons point encore remarqué , et qui l'assimile à la 
Cvbèlc phrygienne. La couronne que les Laconiens 
avaient coutume de placer sur la tète de leur liera se 
nommait Pjlcon ‘ ; et comme l’on rencontre sur les 
médailles une Junon couronnée de tours’, il est évident 
que la coiffure de cette Héra lacédéinonicnne n'était 
autre que celle de la déesse de Phrygie. D’ailleurs, unq 
parure caractéristique de la divinité qui préside à la 
terre, ne pouvait manquer d’appartenir à Héra, dont 
le nom, entre antres sens, signifiait la terre même 
Pareillement il est vraisemblable que cette autre coiffure 

l’Asie, penche évidemment, dans cet article, à dériver de la Héra 
de Samos, toutes les autres Junons grecques, et cclle-l&, du cullo 
bihylouien de Mylitta , la même que Milra-Anaïlis, etc. Il ne ic- 
voqne point pour ccl.l en doute les rapports primitifs de Juiion- 
Lncine avec la Dhavani de l’Inde (tom. I", liv.I, p. ifî4); seule- 
ment il parait croire que la Mylitta de Bahylone en fut l’inlermcdiairc. 
Ce système est en opposition complète avec celui dont on trouvera 
un aperçu dans la noie lo sur ce livre, é la fin du volume, et d’a- 
près lequel, au centrairc , tous les cultes locaux de Junon , même 
celai de Samos, semionl issus du culte origin.’iireincnt pélasgiqne 
de la liera d’Argos, tel que l’article suivant va le décrire. (J. D. G.) 

• nuXiMi de jîorte : c'est !c même mot que îtuXwv ( Uiodor. 

Sic. , I , p. 5f) Wesseliug. ; Description de THgyple , vol. II , p. i4a , 
Antiq., avec les planches.) Pamphilns ap. Athcn. XV, p. 4i>9,coll. 
p. 48 ï Sclisvcigh. ; Welckcr ad fragm. Alcm.-<n. , n“ XXIX , p. 4p. 

• Winckclmaiin , hlonumenù inctUei, n® 6. 

• Conf. l’art, nrécéd. , p. 5go sq. , n. 3, 
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qui lui est propre, et que sa forme, analogue h celle 
d’uiie fronde, avait fait iiouiuicr sphaulotic^ ^ pouvait 
désigner en elle la déesse de 1 air. Une tradition «lisait, 
au reste, que Héra avait eu un commerce secret avec 
le Titan Eurymédon, fils de la terre, et que Proniéthée, 
l’inventeur du feu, en était né®. Suivant un mythe ana- 
logue, Jupiter et Junon s'étalent secrètement aimés 
pendant trois cents ans, et à l’insu de Cronos et de 
RliéaT, ou de l’Océan et de Télhys, avaient mis au jour 
Vulcain. Dans la suite, lorsqu’après avoir précipité du 
trône Cronos, son père, Jupiter prit sa sœur Héra pour 
légitime épouse, on prétendit que celte dernière, de- 
meurée vierge jiisque-hà, avait enfanté Vulcain sans le 
concours de personne. Cependant les Samiens tenaient 
pour .si sacrée l’union mystérieuse de leurs grands dieux, 
que, fidèles à cet exemple, ils voulaient que les fiancés 
vécussent en époux, et ne célébraient publiquement 
leur hymen qu’après sa consommation secrète. Homère 
lui-même introduit Jupiter et Junon sc rappelant avec 
délices le temps où ils s’aimaient à l’insu de leurs vieux 
parens; et Platon ce philosophe- législateur, blâmait 

• îfpivJ-j'vti. y. Crcuz.pr. Meictem. I, p. 73. Cf. pi. LXIV, j 5 o, h.; 
LXXll, 274. — Ces dt-ux figures, évidunincut , u’ont pas la même 
coiffure, cl le nom àcSphendonê n’est peut-être applic.iblc ni à l’une 
ni à l’autre. I.es recherches «les suvans archéologues Gerhard et 
Panofka ont jeté, sur ce point difficile du costume antique, de vives 
lumières : nous regardons coimne uu devoir d’en faire profiler nos 
lecteurs , dans la note 1 1 sur ce livre , fin du vol. ( J. D. G. ) 

» Eusinih. nd Iliad. XIV”, agfi, p.- 987 Bas., cnil. Schol. Venet. 
ibid. et ad Iliad. I , fiog. 

3 RcpnhI. III, 4 > p. Btkkcr. Cf. Iliad. XIV, agfi, ibi Heyu. 
Qbss. , f. VI , p. 5 S 8 . 
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celle ficlion , .suivant lui peu morale, tamlis que d’aulrcs 
penseurs, coiuiue Sj'rien et .sou disciple Proedus, clier- 
eliaiettl à la jiistifici’. I! est vrai ejue le chauiru unît' de 
riliade prenait les choses au sen.s le plus simple, et qu’il 
ne lui appartenait point de lever le voile qui couvrait 
un sens plus profond, de révéler les vérités naturelles 
et cosmiques cachées sous ces antiques symboles. Rien 
de fdus facile pour nous : qui ne perce la légère écorce 
de ces fables populaires, et n'y entrevoit les vieux*!sou> 
venirs des phénomènes grands et terribles qui se pas- 
sèrent entre le ciel et la terre ou dans les régions sou- 
terraines, au milieu de ces îles de la mer Égée, qui 
portent encore les traces manifestes d’éruptions volca- 
niques, dont les effets furent souvent redoutables aux 
barbares Pélasges , mais finirent par leur être utiles ? 
Tontes les fois qu’il s’agissait d’un contact extraordinaire 
et frappant de la cbalcur du soleil avec l’air atmosphé- 
rique, ou du feu terrestre avec la mer et les vapenrs 
qui s’élèvent des eaux, la physique toute symbolique 
de la haute antiquité ne manquait pas d’imaginer un 
nouvel hymen de Junon Les poètes s’emparaient do 
ces traditions scientifiques, et en faisaient des légendes 
sacrées, les adaptant aux circonstances et aux localités, 
’loiit à l'heure nous en verrons traulres exemples. 

Cest encore Homère qui nous apprend à connaître 
les diverses Junons du Péloponnèse et de la Grèce 
nioyenne La déesse elle- même, dans le quatrième 
chant de l'Iliade, énumère les trois villes qui lui sont 

* îi?*; 

'Iliad. IV, 8, 5t tq. , ibi Heyne, I. IV, p. 563, 
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clièrcs en Li e toutes les autres : ces villes sont Argosi 
Salarie et la puissante Mycènes. Il y faut joindre Ti- 
ryuilic, d'après l'autoiiié de Putisanias'. Cet auteur 
décrit au long les environs du temple de Héra, situé 
non loin de Mycènes, et dont un savant voyageur a 
récemment retrouvé les ruines^. D'après l'anliqiie tra« 
dition du pays, le ûciive Astérion aurait eu trois filles, 
Eubcea , Prosjmna fil Acvæa, qui devinrent nourrices 
de JCinon. La première aurait donné son nom au mont 
sur lequel le temple était bàli; la troisième à celui qui 
s'élevait en face; et la seconde, c'est-à-dire Prosjmna, 
à la plaine qui s'étendait immédiatement au-dessous du 
temple. Sur les rives de l'Astérion , qui coulait au ba.s 
de cette plaine, et disparaissait dans un gouffre, crois > 
sait une herbe appelée du même nom que le fleuve et 
que l'on offrait à liera Les anciens attribuaient à cette 
herbe des propriétés merveilleuses, et en effet c'est une 
des variétés du phalattgiiun, ainsi nommé parce qu'il 
s'emploie contre la morsure des araignées venimeuses 
appelées phalarigcs-K De même, dans un autre fleuve de 
l'Argclide, dans llnaclius, se trouvait, au rapport de 
riutarque^, une pierre à pou près semblable au bé- 

. ' II, Corintli., I-. Paiisani.is coinnît , on Laconio (III, l3), un 
temple de Ilcrn Argioiiiic, et uti aulic de livra Hrjerckriria, ap- 
polée encore Aplirodile , dont nous avons di'jà parle {ci-Jcisus , 
p. 5 g 7 ). On y nîvcrait , do pins, et là seulement, une Héra ai-jo- 
, ou mnngcanl tics chivres ( 111 , i J ). 

' Vil!i.iui Gcll, Argolis, p. 44 

î Pnusnn. II, 17 , ini!. 

à Nirandri Tltcriac. , v. yaS, ibi Scliol. cl not. , p. lo5 Cl »Gl sq. 
Schneider. 

b De (luniluibus, XN III, 3» p- io3ï *q. Wytienb. 
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rylle, et qui ilevenalt noire quand celui qui la prenait 
dans sa main allait rendre un faux témoigna'^e. L’au« 
leur ajoute qu’il y en avait beaucoup de sciublnblcs dans 
le temple de Héra Prosymnœa. Ces simples légendes nous 
replacent sur le terrain des antiques religions de la na- 
ture, si remplies d’idées et d’actes magiques. Nous y 
voyons un fleuve et une plante dont les noms iden- 
tiques {Astérion) se rapportent aux astres, et un autre 
fleuve , rinachus , le fleuve national de l’Argolidê par 
excellence, produisant de son sein des pierres dont 
l’éclat s’obscurcit pour manifester la fansseté du cœur. 
La déesse qui opère de tels miracles est appelée ici P/o- 
sftnnéenne, et nous savons que le lieu même où elle 
avait un temple sons ce nom, temple situé sur une hau- 
teur, près de Midée, la ville aussi bien que le pays, 
s’appelaient tout à la fois Prosjmna^ . C’est précisément 
dans Pausanias le nom d’une des filles du fleuve Asté- 
rion, qui toutes, comme on l’a vu, ont pour homonymes 
des localités. L’aînée Eubœa nous rappelle l’idée des 
belles vaches ou des gras pâturages : et en effet, n’est-ce 
pas ici la patrie d'/o aux cornes de vache, de cette fille 
d'Inachus, avec laquelle Juuon paraît s'être complète- 
ment identifiée à Argos, sans doute comme Astarté ou 
déesse de là lune’ ? Ne savons-nous pas, d’ailleurs, que 

' Slat. Thebaîd. 1 , 383 , /'ÿ< Barlli. , coll. Sirab. VIII , p. 873 Cas.; 
3V. Gell , Argol., p. 44» p- 5a sq. — Suivant O. Itlüller (^Don'er I, 
p. 395 ), Slr.-ibon aurait tort de distinguer le llerxum situé h Pro- 
lymna, du fanieux temple deJunon, S i5 stades dcMycèncs, dont 
il vient d’élre question. ( J. D. G. ) 

* Cf. liv. IV, p. s5 sq. ci-dessns, avec les renvois au tome 1*' et 
•uv planches. Ce rapport sidériqnc perce dans le nom CC Atdrion. — 
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la prêtresse <1e Jiinon Argionne devait se rendre à son 
temple sur un char attelé de lia’uls? usage que se plai- 
saient encore à imiter les impératrices romaines . qui 
voyaient dans Junon leur patronne et leur modèle 
Le nom d'Acrœa, la troisième des nourriees de la déesse, 
fait allusion à la contrée inontucuse de l'Argolide, et 
désigne une montagne déterminée. Mais Junon se 
nommait aussi Acrœa, comme Jupiter Acrius'^\ c’était 
aussi la déesse des montagnes, et elle avait un temple 
sous ce nom, sur le chemin qui conduisait à la citadelle 
d’Argos Ainsi , chacune des trois filles de l'Astérion 
portait un des noms d'Astarté- Junon : c’est-à-dire qu’ici 
encore nous voyons les divers attributs d’une seule et 
même divinité, exprimés primitivement par des noms 
qui lui appartiennent, se détacher ensuite d’elle et se 
changer en autant de personnes distinctes. 

Mais ce ne sont pas là toutes les nourrices de Junon : 
il en est une quatrième, qui va nous conduire à une 
autre Eubée et en Béotie , où la grande Prosjmna sc dé- 

De m^me IVpitlièlc de nppliqu^e à Junon exclusivement , 

parmi les déesses de l’Olympe ; les vaches qoi lui étaient consacrées ; 
lo , sa prêtresse mythique, dont le nom signifiait la lune, dans le 
dialecte d’Argos ( Kustalli. ad Dionys. Perieget. , p. a 3 ) , et qui était 
représentée sous la forme d’une génisse (pl. CLXIV, fio 4 ) , toutes 
ces circonstances rapprochées tendent à faire croire que la Héra Ar- 
gienue , divinité lunaire, fut aussi primitivement adorée sous la figure 
d’une vache. V. O. Müllc, Vrotfgomena zu eiiier wissrnsclinfit. Mr- 
thol., p. aGs sq., colL Wclckcr, Æ>chjl. Tiihgie, p. lay sqq. , et U 
note lo sur ce livre, fin du vol. (J. D. G. ) 

• Herodot. I, 3 i. C/. Visconti le jeune, ülanorle tncydupedizhc Ji 
Borna snUe belle arle, t. III , p. 61-67. 

* Cf. chap. précéd. , p. 53 a. 

^Zenob. Prov. I, a7,p. 7 Schott.;‘Pausan. II, 
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voilera Je plus eu plus à nos regards. Pliitanjiie ’ ra- 
conte que, Junon ayant etc élevée tlaiis l'Ilc d’EuLéc , 
çlle fut ravie par Jupiter, et qu’une grotte du Cithéron 
ciicba sous son oiulire leurs premières amours. Arrive 
Macris, nourrice de la jeune déesse, la cherchant do 
toutes parts. Mais Ciihéron la renvoie, en lui disant 
que dans sa grotte reposait Jupiter uni à Latone. Depuis 
lors, Junon voulut avoir un même temple et un même 
autel avec Latone, elle prit comme elle les surnoms de 
nocturne et de cachée et se confondit entièrement avec 
elle. Suit une interprétation physique de ce mythe. 
Junon, suivant Plutarque, est l’ombre de la terre, qui 
obscurcit l'air et l'éclat de la lune, dans les éclipses. 
Ajoutons que le nom de Prosjmna revient tout-à-fait 
à cette idée. 11 s'emploie toujours, quand il s'agit de 
choses ou de personnes terrestres ou souterraines. Gérés 
le porlq^en Argolide dans .le culte de Lerne, où se 
trouve aussi un génie appelé Prosyrimus, qui sert de 
guide à Dionysos, lorsqu’il veut ramener sa mère Sémélé 
des enfers^. Ce sont là des divinités de la nuit, du 
sommeil et de l'oubli qui l’aceompagne, et de la mort 
qui n’est qu'un autre sommeil et un autre oubli. Aussi 
les philosophes, spiritualisant les croyances, selon leur 
coutume, ne manqiièrcnt-ils pas de voir dans cette Junoii- 
Latone l’oubli de l'existence terrestre et luatériellc 4. 

* Fragm. p. 786 sq. Wytienb. 

* Cf. ci-dessus , p. 5 Gff, Sgi. 

^ Pausan, II, 37; Clem. Alex. Protrept., p. 19 *q. Potier. Cf. Zxsügi 
(le ObelUc. , p. 45 sq. La forme II;oauu.vs; n'est qu'un adoucissement 
de nfo'oujno;. 

* Proclus in Plat. Cratyl. , p. 1 1 1 Boissonad. 
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Quant à l'cnlèvoment de la jeune Héré, c’tsl un véri- 
table enlèvement de Cora ou la vierge par excellence 
(Proserpine). Junon est ici la même que Proserpine, et 
Jupiter est ce Zens souterrain, bien connu d’Homère*. 
Dans les antiques Iléraclées, il était aussi question d'une 
Junon souterraine ou infernale, comme il est permis de 
le penser, quand on voit, chez le même Homère, Héra 
blessée par Hercule a la porte des morts Héra est ici 
l'alliée et la compagne de Hadès ou Pluton. Quant à 
Hercule, c'est le même qui combat Busiris, qui lutte en 
faveur de la lumière, et contre lequel sont conjurées 
toutes les puissances du sombre rojaume. Lorsque les 
jours raccourcissent et que la terre semble tomber (fe 
plus en plus dans l'empire des ombres, Junon aussi passe 
sous la domination de son tcnéhretix époux. En Égypte 
le taureau d'Isis était couvert d’un voile noir; en Grèce 
Junon-lsis ou lo se dérobe elle-même aux regards et va 
s’unir avec Jupiter souterrain^. 

Mais par cela même Junon s’éloigne du Jupiter cé- 
leste. Plutarque nous a conservé à ce sujet une tradition 
fort expressive et qu'il explique fort bien lui- même 
Junon, ne pouvant s’accorder avec Jupiter, prit le parti 
de s’en séparer. Celui-ci fort embarrassé va trouver un 


• Iliait. IX, 4 S 7 . Cf. P.ius.ir>. II, ï4, et ci-Jesstis, p. 54g. 

• Iliad. V, 3gi «qq. C'est ainsi que Wolf et Vess entcmlent le 
vers 3 g 7 , d’après les nuloritès les plus impos.'tntcs chez les anciens. 
Heync n'est point de leur avis ; mais ses observ.ations n'en méritent 
p.is moins d'élrc lues, tom. V, p. 77 sqq. de son édit. 

• Cf. tome 1'', livre III , p. 4*8 sqq. , 460 , 5i 3. 

4 Aj). l'iuseb. Pra-par. Ev. 111, p. 83 sqq., fragm. p. 759 »qq. 
’V^’yiieid}. 
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certain Jlaîcomérùs < , qui lui donne le conseil adroit 
de tromper sa femme en faisant mine d’en prendre une 
autre. Jupiter, avec le secours de son conseiller, coupe 
un grand chêne, le taille en forme humaine, le pare 
de tons les omemens d’une fiancée, et lui donne le nom 
àe Dédale. Déjà l’on chante l’hyménée, déjà les nymphes 
Tritonides apportent l’eau où doit se baigner la fiancée 
prétendue , déjà la Béulic apprête et les flûtes joyeuses 
et le banquet solennel. Jnnon ne peut tenir à ce spec- 
tacle; elle vole du haut du Cithéron au milieu d’un 
nombreux concours de femmes Platéennes, et découvre 
bientôt la fraude. La colère et la jalousie font place au 
rire et à la. joie; Junon elle-même veut' conduire à 
l’autel sa rivale ; elle fonde en son honneur la félte ap- 
pelée Dœdala, et, cédant néanmoins à un dernier mou- 
vement de jalousie, elle finit par livrer aux flammes 
cette vaine et froide image. Ce mythe , un peu sauvage 
et d’une liberté toute populaire, porte en lui-même 
les traces de ce temps antique des Pélasges, de cette 
époque reculée où les fleuves, dans la Grèce moyenne, 
n’avaient point encore pris un cours régulier, et où les 
canaux du lac Copaïs ne déchargeaient point périodi- 
quement cette masse d’eaux qui menaçait à tout instant 
d’ensevelir le pays Alors le Jupiter céleste cherchait 
vainement son épouse terrestre, cachée sous les ondes 

> Ce nom , qni rappelle une antique ville de Béotie , rapproche ea 
ootre Héra et Athéna ou Minerve, (umommée Jlalemnénéemit , 
comme nous le verrons au chapitre de cette dernière divinité , 
■rt. V, fin. 

• y. Ritter, yorhalh , etc., p. SjS iqq. — Çf. O. Xlûller, Ortko- 
mtnor, a , p. 5l sqq. (J. O. G.) 

II. 3j) 
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et deTenue Rhèioné ou Fluonia^^ comme disaient les 
Ilomains. Il prenait pour cette terre fugitive les cimes 
des chênes qui s’élevaient des montagnes, jusqu’à ce 
qu’enfin elle reparaissait et s’unissait au ciel son époux, 
dans un nouvel amour. La fête béotienne de la statue 
ou des statues {Dadala)^ solennité toute .calendaire , 
rappelait les antiques périodes d’inondation , et doit 
avoir été analogue à la fête égyptienne des Pamylies, 
où l’on portait en pompe des images de l’organe viril 
d’Osiris, faites également de bois et consacrées par Isis, 
pendant que son époux était enseveli au sein des eaux*. 
Ce qui se nommait mort chez Osiris, s’appelait chez Pro- 
serpine ou Jnnon ditpflrition ou fuite. 

. , Mais des pensées de mort se rattachaient aussi à Junon, 
comme nous l’avons déjà vu , et ceci nous ramène à la 
Junon d’Argos. En effet , c’est là que fut prononcé par 
la déesse ce jugement divin , qu’il vaut mieux , pour 
l'homme, mourir que vivre. On sait l'histoire de Cléobis 
etBiton, fils de la prêtresse de Héra, qui furent ré' 
compensés de leur religieuse et filiale piété par une 
douce mort, au même jour, après le banquet solennel 
en l'honneur de la déesse Les statues des deux frères 
avaient été élevées à Delphes , en mémoire de ce mys- 
térieux trépas, et se voyaient également à Argos, vêtues 
de longues robes, telles qu’en portaient les rois dans 

> Le nom de i'etûvr, était donné S Itéra par Enphorion, Elj-qacl. 
M., p. 7 o 3 , p. 637 Lips. Cf. Creuz. Meletem. I, p. 3 o cq. 

* T. tom. l*'', p. 39a. Serait-ce ponr cette raison et par allusion à 
des Phallagogies, que les prétresses de la Héra d’Argos s’appelaient 
non seulement âpesidtf mais ? 

\ Hwvdvt} Païuu)) Il 1 Cvrinlb’, so. 
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rantiquité, 9lors qu’ils partageaient presque los fo^ctiona 
le c;^ractère du sacerduce'. C'était sans duale aussi 
sous çe costume à demi oriental qu'apparaissait Vaniiqu« 
Junon Argicnne, qui figure ici dans son rôle de Pror 
ÿtnnceaf d^ déesse elle-mèine descendue aujfc enfers y 
et coudu'isaot les liomipes à Ui murt par les pertes dit 
sommeil. L’antique Italie reçut du Péloponnèse* et pro» 
fiablement de Lacédémone, une notion toute sem.filafilu* 
Pans le Latium, dans le pays des Sabins et chez les 
Emules, était «tdorée une Junon*/^éro/im, dont Je nom 
est diversement écrit en grec, et qui se rapproche sin- 
gulièrement de Penéphoné ou Pioserpiiie, comme nous 
nous en convaincrons ailleurs 3. Ainsi que Proserpine 
et que la Héra.d'Argos, elle portait le surnom de 
rifjiantiçi ^Xd’aamnte des Jleurs^. Cumme elles, Féronia 
délivrait l'ème des liens du corps > et de plus elle faisait 
tomber les chaînes des eseiaves-*. Junon, en général, était 
VdBHe, des opprimés et de eeux.qui cherchaientuo asile : 
Je fugitif Adraste, ayant trouvé à Sicyon tout à la fois un 
asile et un royaume , éleva un temple à Uéra proteetrkê 

I 

‘ Celte espèce de robes portait le nom de -ri.ZiWi. V. Pollux VU, 
6f, a^c la correction de Heringa, Observai, cap. 3 , p. ag sq. C'est 
le nom donné au vêtement des rois de Perse ( Plutareb. LucuU., 3 g) 
comme i la toge romaiue (SchvreigU. Lex. Polyb. p. 6i^, coll. J. 
Lyd. de Magistrat. Rom. 1 , 7, p. ao-»a ). * 

* iSis«(>)cts,4>4fuvîa, <I>r.fuvi(a, ^p«>vta, même ^puvtîx et <SepMysia. 
Elle est nne fois positivement appelée <Np«(^'vr,. V. les Meletem. d* 
Cremer, I , p. eg , avee> les passages qui s’y tronvent cités. Cf. l’art, 
préeéd. , p. (ioo, 607, et livre VIII, sect. I. 

^ IvStîa (Panaan. II, aa , cite à Argos un templa de' Hén aur> 

nommée ainsi ), dvfiriçsf s;, ç0.o<rr£çivo;.- ' » 

4 Cf. livre V, sect. U, p. 4s4 

3g. 
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deshommes'. Cette tendre compassion de la déesse pour 
tous ceux qui avaient besoin de refuge, devint pour 
Jupiter l’occasion de faire de Junon son épouse. Vierge 
encore et cherchant la solitude, elle était assise à la pointe 
de l'Argolide, sur le mont Thornax. Le dieu élève un 
orage, et, changé en coucou, fuit en se dirigeant vers 
elle. Junon reçoit le redoutable oiseau dans son sein , 
le réchauffe et devient sa facile conquête, quand il a 
recouvré sa forme première. En mémoire de cet évé> 
nement, un temple fut bâti, dans ce lieu même, à Héra 
initiée aux mystères de Chymcn », et le coucou fut dé- 
sormais le symbole de cette union vraiment mystérieuse 
du grand dieu et de la grande déesse^. C'est là au fond, 
et dans le langage des prêtres de Samothrace et de l’an- 
tiqu^talie, l’hymen du dieu Cœlus et de la déesse Dia, 
c*est>à-dire du Ciel et de la Terre, alors que la puis- 
sance électrique du ciel se communique à la terre dans 
de fécondes tempêtes; idée que Virgile a rendue, dans 
ses Géorgiqnes, d’une manière tout-à-fait conforme an 
génie de l’antiquité : 

■ Alors le père tout-puissant, l’Ether, avec ses pluies 
fécondes, descend au sein de son épouse ravie, et. 


* ftpof àXt^ov^pou (Schol. Pind. Nem. IX, 3o ). 

* fipa TtXtîa. Pansao. II, 36, coll. II , i j ; SchoL Theocrit. XV, 

64 , tSi Valckeo. Le mont Bopva^ (on «uivant le Scholiaste) 

prit, depuis, te nom de K.oxxû^tcv ou Uont Jh Coucou. Pautanias dit 
que le temple éleré sur celle montague était celui de Jupiter, taudis 
que celui de Junon se Toyail sur ta montagne voisine, appelée from. 
C/. W.Gell, Argolis.p. i3a. ( C-a et J. D. G.) 

On va le voir comme attribut direct de Junon. 
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s'unissant à ce vaste corps , le grand dieu Tivilie les 
germes de toutes les productions'.» 

Tout est local, au commencement, dans le culte 
d'Argos , aussi bien que dans celui de Samos : seulement 
le poirier sauvage y remplace le saule. De même que 
' Minerve à Athènes, Junon dut à Argos disputer avee 
Neptune pour la possession du pays ^ ; c’est*à^dire que 
cette plage aride de l'Argolide fut Iong*temps douteuse 
entre la terre et la mer. Enfin, Jfunon l'emporta, la mer 
rentra dans ses limites, et Pirasus, fils d’ Argus , institua 
le culte de la déesse victorieuse : il lui tailla une statue 
de l'un des poiriers sauvages qui se trouvaient aux en> 
virons de Tirynthe, et lui consacra comme prêtresse sa 
propre fille Gallithyia^. Ainsi les premières idoles de 
Junon furent faites de saule, de chêne et de bois de 
poirier. Celte statue primitive de Pirasus , après la des* 
truction de Tirynthe, prit place dans le grand Heraeum 
d’Argos, où l’on en voyait une seconde, un peu plus 
récente et qualifiée d'ancienne, posée sur une colonne. 

A côté de ces images antiques, s’éleva dans la suite 
une statue nouvelle, travaillée en or et en ivoire, de v 

la main du grand Polyclcte; et ce fut alors que parut 
dans toute sa gloire la Héra d’Argos., la Junon âien mise^ 
corome.la firent surnommer ses riches vétemens Cette 


■ Géorgie. II, 3sj{ sqq. 

* ScUolûist. œfcr. Arlstidis ad Paualhen. , p. 1 88 Jebb. 

^ Pautan. II, 17; Plutarcli. ap. Euieb. /, I., fragni. p. 763 Wyttenb. 
S Eùtîuov. Paaaan. ibld. ; Strab. VIII, p. 87* Caiaub. Cf. la des- 
cription détaillée et technique de Qaatremére de Qniucy, le Jupiter 
Olympien , p, 3 s 6 sq. , avec la planche coloriée XX. ^ 
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reine de l'Olympe, ainsi que l’appelait un vieut'poète*, 
copie achevée de l'idéal trouvé par Homère, put désor- 
mais s’asseoir auprès du Jupiter Olympien de Phidias ; 
et cn'effet Junon avait aussi son temple et son autel à 
Olympie*. Polyclcte lui donna une couronne sur la* 
quelle se voyaient en relief les Heures et les Grâces, 
et Naucydès mit à ses côtés Héhé, la déesse de la jeu- 
nesse. Sur le sceptre que tenait une de ses mains, con- 
tinua d’être perché le mystérieux coucou , dont nous 
avons parlé plus haut , et dans son autre main était placée 
la pomme de grenade plus mystérieuse encore. Loin 
de voir simplement dans ce dernier symbole un gage 
d'amour^, nous pensons au contraire qu’il faut le rap- 
procher, soit de celle autre pomme de grenade donnée 
à Proserpine soit de ce vase appelé cemus, qui avait, 
. dans le culte de Rhéa, un sens particulier, et renfermait 
toute sorte de graines dont gofitaient certaines per- 
sonnes Il est à croire que la pomme de grenade, ré- 
ceptacle naturel des semences, indépendamment d’autres 
idées empruntées de sa forme, de sa couleur et de ses 
propriétés comme fruit, était, pour cette raison , attri- 
buée aux déesses dans le sein desquelles résidaient 
mystérieusement les principes de la vie physique , les 
semences des plantes, des animaux et de tous les êtres 

■ Phoronûlis Auclor ap. Clément. Alex. Stiomat.-I, p. 418 Potier. 

’ Pausan. V (Eliac. 1 ) , i4- 

î Avec Bottiger, Andeutun ^en , p. ii.'i, Kmistmjtholoÿie der Juno , 
p. g8; et Weltker, Zeitschrift Jur aile Kiinst , I, p. lo-li. 

< Cf. TLiersch Epochen der bildettden Kaiisf, p. 8. 

* Alhen. XI, p. s65 Sdiwcigh. Cf. Creuzer. Dionyius, p. îa3 5q. 

*0. Mùtler (^Arcketologie der Kuntt, p. 44a) volt au»si dans la 
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Ce n’est pas pour rien, en effet, que Junon était sur- 
nommée Rhéioné ; elle reproduit en grande partie Rhéa^ 
ou , pour mieux dire, elle est, dans le système nouveaa 
des dieux de l’Olympe, ce qu’était B béa dans l’ancien 
système, le principe de la variabilité, de l’écoulement 
ou de l’émanation 

III. Janon de l’ancienoe Italie, ses épithètes caractéristiques ; régit, 
comme la Héra grecque, tout ce qui concerne les femmes , au phy- 
sique et au moral; type de l'épouse par excellence. Junon armée, 
en Italie et en Grèce. Résumé général : idée physique , métaphy- 
sique et morale de Junon ; dirinitcs italiques analogues à Junon , 
et qui ne sont que ses différens points de vue personnifiés. 

Cette Hén~ RÂéioné , dont il a déjà été question*, 
identique, comme nous l’avons dit, avec la Junoa- 
Fluonia des Bomains, nous ramène aux religions de 
l’ancienne Italie, et par elles à différentes attributions 
de notre déesse, qui n’ont point été suffisamment dé- 
finies et qui sont des plus caractéristiques. En général, 
tous les états physiques, tous les rapports moraux et 

pomme de grenade do Junon un aymbole de la grande dirinité de 
la nature (J. D. G.) — Le simple rameau du grenadier , formé en 
couronne (Festus , v. inartulum; Servius ad Virgil. Æneid. IV, iSy, 
le nomme arca^/m) jouait un r6le analogue chez les Romains, dam 
certains sacrifices mystérieux. 

‘ Junon était également rapprochée de Rhéa, dans la géométrie 
symbolique des Pythagoriciens, par la figure du carré ou tétragone, 
qui leur était commuue ainsi qu’à Vénus, Gérés et Vcsta (Eudox. 
ap. Plutarcli. de Isid. et Osir. , p. 4^7 sq. Wyttenb. — La note li 
sur ce livre, fin du vol. , et l’explicat. des pl. LXIII , i 4 g , LXIV, 
a 5 o, b, LXVIl et LXVIII, a 5 a, b, LXXII, 273-175, compléteront 
cet article, pour ce qui concerne les images et les attributs de 
Junon. (J, D. G.) 

» Ci-deuut, p. 597, 610. 
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civils, dans lesquels les femmes peuvent se trouver 
placées durant le cours de leur vie, étaient sous la pro- 
tection et la surveillance de Héra-Junon; elle-même y 
avait été soumise. Elle portait une épithète différente 
pour chacune de ces fonctions. Comme Fluonia, par 
exemple, dans un sens restreint, elle était censée ar- 
rêter le cours des menstrues après la conception *. 
Comme Populonia, elle présidait au mariage, source 
de la population, ou bien elle était la première des 
^eu\es deux qualifications qui semblent d’abord s'ex- 
clure l’une l’autre, mais qui se concilient au fond, dans 
le mot ainsi que dans la chose. Rappelons-nous, en effet, 
quelle frappante analogie les religions primitives ou 
pélasgiques de la Grèce ont avec celles de l'Italie an- 
tique. Or, Pausanias nous apprend que les Stymphaliens 
de l’Arcadie avaient une légende, d'après laquelle Té- 
ménus, fils de Pélasgus, aurait élevé Héra à Stymphale, 
et lui aurait consacré trois temples , le premier à titre 
de vierge, le second à titre d'épouse de Jupiter oa de 
femme faite, le troisième à titre de veuve la déesse 
s’étant séparée de son divin époux et étant revenue à 
Stymphale. Yoilù donc Jtinon adorée tout à la fois avant 
le mariage, dans le mariage, et après sa dissolution. Sous 
ce dernier point de vue, après avoir peuplé le monde, 
elle le dépeuple (pofulatur), et le nom de Populonia 
se prête également à ces deux acceptions. Mais dans 

• Festai s. v. Cf. Arnob. adv. Gent. III, 3 o, ibi Aanot. , t. II, 
p. 1 57 iq. Orell. ; Angustiii. de Civ. D. VII , *. 

* Macrob. Sat. III, 1 ; Senec. op. Augastio. de C. D. VI, 10, tui fia. 

*fif* mpSivM , viXtta, x’if*- P*nsan. VIII, Arcai)., »i. 
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ces trois états , de vierge , de femme et de veuve , la 
premier et le dernier n’eurent jamais une grande impor- 
tance religieuse, et Junon fut avant tout ie/?ouse par 
excellence, le type sacré de toutes les épotises. Cette 
idée se reproduit sans cesse dans une foule de mythes 
et d'épithètes, qui la décomposent en quelque sorte et 
la présentent à tous ses degrés divers. Â Junon vierge 
se rattache immédiatement Junon fiancée, ou modèle 
de la fiancée < ; puis Junoii introduisant la fiancée dans 
la demeure de l’époux , dont elle étoit supposée faire 
oindre les portes avant l'entrée de la nouvelle épouse 
Là celle>ci recevait les clefs de la maison j dont Junon 
avait aussi la garde, elle qui d'ailleurs «garde les clefs 
de l'hymen » , comme s'exprime Aristophane Enfin , 
c’est encore à elle qu'était confiée la consommation dn 
mariage, à laquelle faisaient allusion de nouveaux sur- 
noms de la déesse aussi bien qu'à toutes les consé- 
quences de cette union légitime des sexes. De là Junon 
présidant aux couches des femmes, à la naissance des 
enfans, et même à leur formation dans le sein de la 


' Nuu.?iaojjir/Ti. — C’est en celte qualité qu'elle porte le' voile, son 
principal attribut; quand elle l'ocarte, elle exprime la fiancée se 
montrant comme femme à son fiancé , dans la cérémonie appelée 
àvzxa^.uirrrpta. Cf, art. I , ci-dessm , p. SgS. ( J. D. G. ) 

» Dotnitliiea, iiiierdiica, itnjria. De cette dernière épithète l’on veut 
dériver «Æiir; d’autre.s le font venir de jnngehc , ou même du grec 
Çû-nas. r', Creuzer. Mulet. III , p. i 34 . 

^ Thesmophor. 981 , 985. 

è Zuqi* (Cmar/a) et TiXtîa, ce dernier emportant , nous l'avons vu 
plus haut (p. 56 f> ) , l’idée d'une sorte de sacrement. Conf. notre 
pl. LXXII, 378 a , où Jupiter et Juiiou soqt rapprochés sous ce point 
de vue. ( J. D. G. ) 
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mèr0) comme Lucine, Natale, Opigena, Ossipagina 
ou Ossipaga 

■ D'autres épithètes de la Junon Italique désignent, 
soit des attributions plus générales, soit des idées, des 
rites ou des cultes ■ propres aux différons peuples de 
l'Italie ancienne. De ce nombre est le nom de Co^ona 
ou Covella, analogue au mot latin qui exprime le ciel, 
et désignant en effet, dans le Latium, la déesse du ciel 
étoilé*. Gomme Februtis ou Februlis, Junon purifiait à 
la fols les troupeaux et les bergers, en février, mois 
consacré aux purifications et à la déesse de l'air, de qui 
elles dépendent naturellement^. En qualité de Capro- 
tina, elle recevait tous les ans, aux noues de juillet, 
sous Un figuier Sauvage, appelé caprificus, les hom* 
mages et les sacrifices des femmes du Latium , qui fai* 
saient, des rameaux de cet arbre, un usage non moins 
mystérieux que les femmes de Samos des branches du 
saule Aux religions primitives do l’Italie appartenait 

' Ossa pangert. Arnob. adv. Gcnt. ubi tupra, et Anuot. , p. i 58 . 

> A cavo i. e. ccelo. Varro de L. L. V, p. 4 y. D’autres lisent, chez 
Arnobe, Pomona , qui serait la déesse des fruits. Cf. Annotât, ad 
Arnob., ibid. 

5 Arnob. et Annotât. , t. l. ; J. Lydus de Mens., p. 68 Sebow, p. lyl 
Rœdier.é^liv. V,sect. Il, p. 4 .‘ï 4 . C’est, selon toute apparence, à rai.soa 
de cette vertu puriGante de l’air, que l’on donnait les ciseaux ( 
pour attribut à Junon (Suid.is II, p. 67, ibi Kuster, coll. Kudncia , 
p. ao8) ; mais peut-être la désignaient-ils aussi comme déesse de la 
mort (ci-dessiis , p. 600). Peut-être aussi la ligure arquée, qui partit 
exprimée p.ir le mot grec (Schneider, IPunerb., v. ifa).;;), y était-elle 
pour quelque chose. Sur les médailles romaines des empereurs, Junon 
Nartialis se voit avec une pique et des ciseaux. Eckhcl D. N. V. , 
vol. VII , 358 sqq. — Cf. la note 1 1 s. c. 1 ., £11 du vol. (J. D. 6.) 

4 Varro de L. L. V, p. 47 Macrob. Sat. 1 , 1 1 ; Arnob. , l. c. 
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aussi le culte de la Jiinon Sospita ou libératrice, dé 
Lanuviuni. Une peau de chèvre lui servait de vêlement ^ 
elle était armée d’une pique et d’un petit bouclier, et 
ses pieds portaient des chaussures recourbées à leurs 
extrémités. Telle nous la décrit Cicéron 'j telle on la 
voit encore sur les monumens , où de plus elle a de 
longues cornes Les Romains ne dédaignèrent pas 
d’élever des temples à cette antique divinité tutélaire 
des pasteurs latins, quoiqu’ils eussent leur Junon Ro- 
maine et Capitoline^. Les belliqueux Sabins et Samnites 
représentaient également leur Junon Curitis ou Quiritis 
avec une lance, et l’on a même voulu dériver son nom 
du mot curis, qni signifiait en langue Sabine une lance 
ou une pique 'i. Les cérémonies nuptiales, chez les Ro- 
mains, avaient retenu un trait remarquable de ces vieilles 
religions guerrières et pastorales à la fois. Le fiancé di- 
visait, avec la pointe d’une lance, la chevelure de sa 

• De N. D. 1 , 19 , p. i3i cd. Creuzer. 

* ViscontiMuseo Pio-Clcm., vol. II, (ab. »!.' — f/. notre pl. LXXII, 

ajS i , avec l'eaplicat. ( J. D. G. ) 

^ Au commencement do la guerre des Insubrca, le consul Cn. 
Corn. Céthégus dédia un temple à Junon Sospita , dans le Forum 
Olitariiim (Livius XXXII , 3o , XXXIV, 53 ). Auguste loi-mémo 
consacra une chapelle à nette divinité , au voisinage du mont Palatin, 
un I*' de février, jour qui continua d’ôtre solennisc (Ovid. Fast. II, 
55 sqq. , iH iulerpret,). Sur la Juno Romana , on peut voir Cicéron , 
ubi supni; sur la Juno CapUolma, chap. précéd. , p. 654, ». a. Les 
liabitans de Gnbies avaient aussi leur Junon en propre, ainsi quo 
plusieurs autres villes d'Italie. Le temple de Junon surnommée La~ 
einia, du promontoire de iMÎnium, près le golfe de T-rrentc, était 
surtout célèbre ( Virgil. Æiieid. 111, 55 1 , ibi Servius et Heyne), et 
la déesse qui y faisait sa demeure est représentée sur les uiédaiUes 
de Crotoiie , cité voisine ( Eckhcl U. N. Y. , vol. I, p. 171). 

é Cyi livre V, scct. Il, p. 49^ sq. , ci-dessus. 
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fiancee ; usage sur le sens duquel les anciens eux-mêmes 
sont loin d’être fixés'. L’on a pensé, du reste, que 
les armes données à Junon étaient d’origine crétoise 
Sans vouloir prononcer sur ce point, nous nous conten- 
terons de reproduire ici une observation déjà plus d'une 
fois vérifiée : c’est que les peuples italiques, dans ce 
culte comme dans tous les autres , demeurèrent bien 
plus fidèles que le grand nombre des Grecs au génie du 
symbole. Et toutefois ceux-ci , même après que l’art se 
fut perfectionné, conservèrent maint attribut mysté- 
rieux dans la représentation de cette divinité. De ce 
nombre fut probablement le bouclier, que portait la 
Héra d’Argos, souvent représentée en armes comme 
les Junons d'Italie. Nous y reviendrons ailleurs, et nous 
parlerons au long de la lutte armée ou du combat des 
boucliers, espèce de jeux symboliques qui se célébraient 
en l'honneur de Junon Argienne, et auxquels se ratta- 
chait une foule de traditions^. 

Si maintenant nous résumons l’ensemble des sym- 
boles et des mythes divers qui se rapportent à Junon, 
et que nous avons exposés en détail, nous pouvons 
délinir avec quelque précision l’essence de cette divi- 
nité et le rôle qu’elle jouait dans le système religieux 

• Ovid. Fa«t. II, 55g sq. coll. 475 , iti inlerprct. ; Fettos in Curii 
et Celiinris {Calibaris, qui ét.iit nn autre nom de cetlc lance); Ma- 
crob. Sat. 1 , 9 ; Arnob. ndv. Gent. II, ^ 7 , Ihi Annot. p. loa Orell. 

’ Bôtiiger, Kiinslmythologie tler Jiiiiu , p. 85 sqq. 

^ Xa?atiio; â-’ov, Heiycli. I, p. 79 Albert.', Callimach. in P.illad. , 
T. 35 , i5< Spaiilicim. Cf. Itottiger, p. i3o sqq., et nos livres VII, 
chap. de la doctrine des Mystères, cl VIII , ch.ip. des Mystères ds 
l’Argolide, 
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des peuples anciens. Nous l'avons vu plus haut : Junron 
est l’air qui se trouve entre la terre, la mer et le ciel< 
Elle est supendue au faîte des cieux par Jupiter, c’est-à- ' 
dire par le dieu de l'éther; et Vulcain , qui a son séjour 
sur la terre, la retient ici-bas enchaînée sur un siège de 
son invention Elle se livre à un Titan, à un fils de la 
terre, et un autre fils de la terre lui persuade de i*evenir 
avec son céleste époux. Maintenant, la voilà qui brille 
i ses côtés dans l’éclat des étoiles et qui se plaît à 
fixer tous les regards par la magnificence et la majesté 
de’sa personne. Et toutefois elle cherche souvent la so- 
litude, elle s’éloigne encore de son époux, elle est 
^pseinraent rebelle à ses lois ; mais elle finit toujours par 
réconnaître sa domination; elle redevient et s’appelle 
néme la Bonne^. Tantôt elle paraît n’avoir aucune vo- 
lonté qui lui soit propre, et tantôt, aveuglée par une 
aveugle présomption , elle franchit toutes les bornes.' 
On entrevoit de plus en plus le sens réel de ces fablee 
antiques. Junon-Lucine répand la lumière, et pourtant 
elle se dérobe bientôt à cette lumière qui lui vient de 
Jupiter; alors, semblable à la vache lunaire lo, elle 
s'égare vagabonde dans une carrière sans limites,: elle 
devient à la fin délirante et ténébreuse, comme Brimo- 
Proserpine , jusqu’à ce qii'un retour de raison la ramène 

> Iliad. XV, 18 sqq. ; Paasan. I, Attic. , ao. Il faut voir cette 
dernière et carieuse scène représentée dans notre pl. CXLll , 175 . 
avec l’explicst. ( J. D. G ) > 

* Une pierre gravée montre Héra snr son trdne et ooaroonée d'é* 
toiles, comme reine da ciel ; Lippert, Daetyl., I, 54. (J. D. 6 ; ) 

^ Bona Juno : Virgil, Æaeid. I, 734* Platarch. fragoi. IX, 
s,p. 755 sq. Wytt. ’ . j 
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5on lumineux époux , désormais réglée et dans toute 
la plénitude de sa dignité matronale, Junon , <|ui est tq 
U lune dans tout son éclat, est en même temps l'âm^ 
du monde, aussi long*temps quelle demeure fidèle à 1 a 
direction de Jupiter, qui en est l’esprit ou l'intelligetnce, 
S’écarte>t-elle de lui, aussitôt la vie animale erre à l'a« 
Tenture sans règle et sans loi; mais l’esprit lui" même 
se sent alors abandonné et cherche à se réunir à l’ème, 
Leur concorde seule fait fleurir la Tie dans sa force ef 
dans sa beauté. Héra- Junon n’est, donc autre chesf 
qu’une personnification de la Nature, conçue et dévei 
loppée dans la perpétuelle vicissitude du Chaos et.dtl 
Cosmos, o’est'à-’dire du désordre et dè l'ordre. Xelle est 
au fond Thistoire de son nnariage aveu Jupiter. Cema? 
riago, analogue à l’b^men déjà expliqué de Gœlus et ds 
Pia, de Mercure et de Proserpine cette loi de üépoux 
tour à tour reconnue et méconnue par l’épouse, est 
une loi tout euseeable cosmique et civile. C’est U loi du 
monde et de la maison à la fois, loi que l'homme a faitn, 
et que la femme doit suivre volontairement ou fatalement, 
par nécessité et pour son bonheur. En effet, l'hommcest 
sou bon génie, comme Jupiter est lehoo génie de Junon, 
qui, pour cette raison, estsurnommée^eni^/ilf ou l'kfUn 
rvuse, et préside à son tour aU bonheur des femmes^. 

• C/. Ut. V, »ccl. I , p. *97 iq. çi-d»stui. 

, * Junon était même, tiana lei religions italiques , se généralisait 
et se niBilipIbuit tout é la fois, le uom commun des bons géuiri 
(/aMonu),!»» seulement des matrones, mais des déesses, telles <|ii‘ 
Gérés , par exemple ( y, l^nzi Saggio di J-inf. £<r. , p. a38 « ^7^ I 
Marini gli Aui de’ fratelii jtr*aü , p. i6o, 174 , 386, 4<4 • éi®* ' 
et 686 ), De là , dans les inscriptions , Junontt Jupufm, Çiagii^ 
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En général, la religion du Génie, bon ou mauvais, 
•i profondément enracinée dans les croyances de L'Itadié 
ancienne , se rattache de fort près au culte de Junon. 
Sans revenir sur ce que nous avons déjà dit des rapports 
de cette déesse avec plusieurs autres divinités italiques, 
nous remarquerons, en terminant, que ses fonctions et 
ses attributs semblent se partager, chez les anciens lta« 
liens, entre les trois déesses suivantes : la terrible Mania', 
mère des esprits, la voluptueuse jÉcca Larentia et la 
bonne Aruta Perenna^. Figures changeantes et diverses 
d’un seul et ntème génie, tout oe que le temps dans 
son cours , l'année lunaire dans ses phases successives 
apportent de bien ou de mal au pays et à la cité’, à la 
maison et au domaine, leur appartient comme à Junou. 
Celle-ci, à l'époque des Kalendes, était invoquée par 
les pontifes en qualité de Novella ou nouvelle lune, et 
l’antique Laurenium l’adorait sous le nom de Kalen- 
daris ». Le premier jour de chaque mois lui était con- 
sacré, comme l'on sait. Tous ces indices et beaucoup 
d’autres montrent qu’cn Italie l’observation de l’année* 
lunaire fut intimement liée à la religion de Junon. U 
est donc probable que, sous le nom àe Monéta, accolé 
à celui de Junon et par lequel les Latins désignaient 
encore Mnémosyne, épouse de Jupiter et mère des 
Muses 3 , fut, dans l’origine, personniGé le calendrier 

JuUa , etc., cbez Grnter, p. ai (q. Autii, à Rome, les femmes ju- 
raient-elles par Junon, et les esclaves femmes per Jnnonem hem 
(K interpret. ap. Tibull. III , 6 , 48 , et Ruperti ad Juvenal. II , 98. ) 

< Çf. liv. V, sect. II, p. 193, 418, 4 s 4 f 5 oi sq. 

> Macrob. Sat. I, 14. 

* jjrvozer ud Cic, de D, lU, 18, p. 569. 
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sacerdotal, transmis > de bouche en bouche. Et comme 
les phénomènes naturels rentraient dans le cercle des 
Fastes antiques, l'on conçoit que Junon-Monéta, lors 
d'un tremblement de terre , se chargeât d’apprendre le 
moyen d'apaiser la colère des dieux Quelques uns pré- 
tendent, il est vrai, que ce surnom fut donné à la déesse 
parce que, dans la guerre de Tarente, elle avait délivré 
les Romains d'une disette d’argent; ils ajoutent que, 
depuis cette époque seulement , les monnaies furent 
frappées dans son temple Mais c’est là évidemment une 
tradition récente. Toutefois Junon y parait dans un ca- 
ractère royal et politique qui lui appartient réellement , 
et qui s’était déjà manifesté à une époque antérieure, 
lorsque, par l’organe de son idole, la déesse fit connaître 
sa volonté d'abandonner Véies pour Rome 3. 

» 

> Cic. de DIvinat. I, 4^ , p. aai ed. Moscr. et Creuzer. 

* Suidai in Mcvrira. CJ. Spanlieim de usu et præstant. nuin. , vol. 1, 
p. ap. — Moneta a monendo. Jawon-Uonèta «e voit sur les deniers de 
U famille Carisia , avec les initrumens pour frapper les monnaies , au 
revers. (J. D. G. ) 

ï Livius V, Si et 3i ; Dionys. Ilalic. iuterpret. et fragni, XIII, 3 , 
p. a6 8(j. ed. Mediolan. 
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CHAPITRE l’il. 

POSEIDON ou NEPTUNE. 


Origiae punique ou libjque de ce dieu, ses épitbètes et attributs ca- 
ractéristiques , son empire sur la mer et ses prétentions à celui de 
la terre; le cheval , un des principaux attributs de Poséidon, mys- 
térieux rapports avec Déméter on Gérés et sa fille; le dauphin, 
autre animai consacré à Neptune ; rapports non moins mystérieux 
avec Bacchns et avec Apollon, idées et symboles analogues. Fa- 
mille de Poséidon, sa demeure, ses temples et ses représentations 
figurées. Coup d'oeil sur le Neptune et le Consus de l’antique Ita- 
lie. Point de vue philosophique. 

Le nom de Poséidon est vraisemblablement d’origine 
punique J il signiGe le large, le vaste, X étendu *. Le dieu 
lui-méme n’a pas une autre origine, selon toute appa- 
rence. Néanmoins, au dire d’Hérodote les Libyens fu- 
rent les premiers qui adorèrent Poséidon , et c’est d’eux 
que les Grecs l’auraient pris, pour l’introduire ensuite 
dans le système des dieux de la Crète Il devint alors un 

< D'après Bochart. Cf. Lennep Etymol. ling. gr., p. 6oa; Schel- 
ling , ÏJheF dû Gottheit. v. Samoitir. , p. y i . 

* II, 5o, IV, i88. Cf. liv. IV, p. aafi, n. i,et p. a45 ci-deuus. 

^ Münter {die Relig. der Carthager, p. gS sq. , a* édit.), se fondant 
sur le témoignage d’Hérodote et sur la différence radicale des lan- 
gues libyque et punique , n’admet ni l’identité primitive du Poséidon 
grec et do dieu de la mer chez les Phéniciefts, ni par conséquent les 
étymologies hébraïques ou égyptiennes du nom de Poséidon, qu’il pa- 
rait regarder comme d’origine libyenne aussi bien que le dieu. — 

n. 4<> 
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frère de Jupiter, nn Jupiter rmirin et la couleur de son 

élément lui avait fait donner le surnom à' Obscur ou de 
Noirâtre En effet, c’est lui qui domine sur la profon- 
deur des mers; c'est là qu’il commande en maître absolu 
par la redoutable voix des flots mu{pssans; lui-méme 
il s'appelle le Mugissant Voilà pourquoi, sans doute, 
il était assimilé au taureau et en portait le nom ^ ; peut- 
être aussi cette épithète lui venait-elle de la figure des 
vagues, ou des sacrifices de taureaux qui se faisaient en 
son honneur Une autre épithète, qui a reçu des inter- 
prétations non moins diverses, celle ÿÆgœon^ pourrait 
lui avoir été appliquée dans un sens analogue à la pré- 
cédente , pour exprimer le mouvement brusque et vio- 
lent , et en quelque sorte les soubresauts des flotÿ de la 
mer agitée Cependant Poséidon s’apaise quelquefois, et 

Cette opinion et celle de l'origine phénicienne ont trouvé un égal ad- 
versaire dam M. Y6lcker {^die Vytholog. des JapetUeh. GeschUeht,, 
p. i34 sqq-)i qui rapporte à la seule Grèce pélaigique le culte et le 
non) de Poséidon. Ilcaii^üv, en dorien noatiJ'àv, ou -plutôt IIoTiiJâv, 
plus simplement ou ioniquement Ilcet^n;, aurait pour 

meine ma, d'où irorot et iceoi;, îrorafio;, ire'vroc, etc., et désignerait le 
dieu de l'élément humide, de l’eau en général , ce qui est la notion 
propre de Neptune. Cf. Schwenck, JnJeut.,Tp. i86; O. Muller, 

Dorier, II, p. Sao, et Protegom. SJythol,, p. aSg sq. Nous renvoyons i la 
note ta sur ce livre, fin du volume, le développement des divers 
points de la question. (J. D. G.) 

■ Ztàç on «tXdywç. Pausan. VII, Achaïc., at. 

* Ô {séX«v6e<, EnStatb. «d Odyss. XVII, ax>, p. da6 Basil. 

* Muxvhk. Ckimatus de -N. D., p. igS; Eudoc., p. 34(. 

4 Taûfnof,«n: oaéaaeT«û^C. Hesycb. II, p. i353. 

. * Uestod. Scm. to4,el Iliad. XXI, a3y, iii Scbol. Cf. Creuser Me» 

irtem. I, p. 3a. 

4 parce qM les flots s’élancent dUsv aijôç, comme des 
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alox» il se borne à contenir la terre, il l'affermit et la rend 
sAre '. Mais plus souvent il l'ébranle par de terribles se- 
cousses, par les tremblemens de terre : c’est même de là 
qu’il tire ses plus fi-équentes épithètes *. En générai, il 
est la cause du mouvement pour toutes choses, dit un 
Platonicien, et c’est à juste titre que ^a mer si mobile a été 
assignée comme élément au second des trois dieux qui se 
partagèrent l’empire de Cronos Poséidon est si puis- 
santj il a tant d’influence sur la terre, qu’il va jusqu’à 
braver, dans l’Iliade, Jupiter lui-même, dont il reconnaît 


chèvres , d'où la mer en général , et spécialement la mer Ègit, appe- 
lée ainsi, Xi'jùsv, et les vagues nommées, aîi^st (Scbol. Lyeophron. 
i35 ; Artemidor. Oneirocrit. II, i>). On le fait venir ordinairement 
soit de JEget, en Achaïe, où Neptune était adoré, soit de la ville du 
même nom en En bée, près de laquelle il avait son palais , au sein de 
la mer (Ijisd. VUl, ao3, et XIII, ai, Ui Heyn. olna.; Pausan. VU, 
aS ; Strab. VIII, p. 386 Cas. ). — Aiqai, évidemment, a la même éty- 
mologie que les noms précédens, rapprochés par Schwenck, p. 179 , 
«t par Vélcker, p. 69 , de beaucoup d’antres analogues , et supposés , 
ainsi que ceux de ù-piv, ùifrivoî, u-fivc;, ùxtotvs;, Ayiivop, iV^û-piî, Pû- 
qi!(, avoir trait à la mer et aux eanx en général. Conf. ci-detmt, p. a4$ 
et 36a sq. (J. D. G. ) 

• Eu qualité de qcuvtx’C ^ <1^ ôofâXist ou ào^paXiaîsc. Snr ces 
épithètes , ainsi qw sur les précédentes et les suivantes, on Uouvera 
de plus amples détails dans les Meletero., p. 3i sq. Les Rhodiens, en 
particulier, rendaient hommage 3 Poséidon sunfsiXto; (Suah. I, p. Sy 
Cas.), que l’on adorait aussi à Sparte et 3 Patres comme préservateur 
des tremblemens de terre (Pausan. lU, 1 1 , VU, ai}/ 

’ iweeii^aisc, ivooixCuv, enotxéov, xtvqstx^uv, eiqiliqaés par i sm)« 
rk vâ; qk ( iqiollon. Lexic. Ilomer., p. a46 ),on, eomme dit 
dsre ( Istbm. IV, 3a), 6 Kvnrhf "fit, et Sophocle ( Trachin. 5o3 ) , 

TivôxTttp qaîot. 

^ Proclns ad Plat. Cratyl., p. 90 , Boissoiiad. 

40 . 
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plus ordinairement la suprématie *. S.a colère est souvent 
redoutable aux navigateurs , à Ulysse par exemple, et sa 
vengeance terrible , comme celle qu’il exerce sur le par- 
jure Laoniédon ». Sous ce point de vue, Neptune appa- 
raît comme un génie sauvage et formidable, et ses fils ne 
sont pas moins barbares ni moins redoutés que lui-méme 
Il est possible que des irruptions de la mer et d'autres 
révolutions physiques, opérées sur les côtes de la Grèce 
et dans l’Archipel, aient donné lieu à ces descriptions 
poétiques du caractère de Poséidon. Quoi qu’il en soit, si, 
par l'invasion de ses flots amers, il avait corrompu d’a- 
bord les germes de la végétation, il en favorisait au con- 
traire le développement, depuis que, par sa volonté, les 
eaux marines s'étaient retirées de la terre. Les Trézé- 
niens l'honoraient sous un nom qui a trait à cette idée, 
celui de Phj^talmius que portaient aussi Hélius ou le 
Soleil et Jupiter, et qui se rapproche naturellement d’une 
épithète presque semblable, laquelle désigne Neptune 

■ Iliad. XV, i85 »qq., VIII, 449, XIII, 355 sqq. 

* Odyss. I, 68 sqq ; Illad. XXI, p. 44i sqq.; Schol. ad Iliad. XX, 
145. Çf. Heyne ad Apollodor. II, 5, g. Il joue également le r6le d'un 
dieu vengeur, dans les mythes de la Crète et de l'Attiqne, contre Mi- 
nus, contre Éreclitliée et contre Hippolyte, fils de Thésée. F. Pausan. 
I, 37 et aa; Apollodor. III, i5, 5; Ovid. Metam. XV, 477 sqq. 

(J. D. G.) 

'S Eustath. ad Odyss. IX, 187, p. 346 Bas.; Davis, ad Cic. de N. D. 
I, a3, p. loa. Cf. liv. III, tom. I, p. 4*9! lis- V, p. 33a sq. ci-ieuas. 

4 4>uTâXu.ia;, Pausan. II, Corinth., 3a; Plutarch.Sympos. VIII, 8, 
p. ioi3 Wyttenb. Cf. Hesycb. II, p. <53a , et Creuz. Meletem. I> 
p.33. 
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rentré dans ses limites et faisant son séjour au sein de 
l'onde amère *. 

Le symbole du pouvoir*de Poséidon et de son empire 
sur les eaux est le trident oü la fourche à trois branches 
Un autre de ses attributs principaux est le cheval, d’où il 
prenait les surnoms dü Equestre, de Cavalier, de Conduc- 
teur ou de Dompteur de chevaux Il passait même dans 
l’Attique pour avoir été le créateur du cheval. Pamphus, 
l'antique poète qui composa pour les Athéniens les pre- 
miers hymnes sacrés, faisait hommage à Neptune d’avoir 
donné aux hommes et les chevaux et les navires aux 

ê 


' ^otTixXjjLio;, 4 £v rîi otXu'ii Zonar. lex. gr. , p. 817. — La re*- 

semblanre des deux épithètes ne serait qn’apparente, si letnotfurâX* 
lits;! an lien de dériver,comme l’implique la tradition rapportée dam 
PauMnias, de çûts et âXuti, venait de (pura et du verbe primitif «Xu 
(d'où la forme plus simple (puraXio;), âXeca, i\S(tù, àXOtu , le même que 
le latin alo , qui donne aJmut. Par là s’explique ce surnom de nourri- 
cieriUt plantes, commun à Jupiter, au Soleil et à Neptune, et qui nous 
rappelle le Ztù; àxJiijxio; ( ci-dessus, p. 58a, n. 3). De là encore Allhe- 
pus, fils de Poséidon, à Trézène. Poséidon n’est pas seulement le dieu 
de la mer, il est encore et originairement le dieu des fleuves et des 
sources, le dieu des eaux en général , et c’est à ce titre qu’il favoris 
le développement de la végétation, ty. Vùlcker, p. i63 sq.; Baur, 
SfmboL U. SfjrthoL, II, l, p. lo5. (J. D. G.) 

* Tpiaivoi, tridens, fascina. — On conjecture que le trident ne fut 

dans le principe qu’un harpon (Bôttiger, Amalthea, vol. II, p. 3o6; 
O.Müller, Arclueotogie,p. 454 sq.). D’autres cherchant dans l’indero- 
rigine de Poséidon, nous rappellent le trisoulaàe Maliadéva (Hitler, 
f'orhaUe, p. 4t4i Baur, Symbol., II, i , p. il i ; et notre tom. I*', 
p. 161). (J. D.G.) 

* Tintioî, fnriis;, Intm^t-rnî (Txetzes ad Lycophr., 767), fints>» Jpu- 
JauLxîs; (Pindar. Pyth. IV, 80, 01. XIII , 98, 476 )• Çf- Creuxeri 

Meletem. I, p. 3i j — et Volcker, ouvr. cité, p. iS4- (J. D. G.) 
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voilés Ixtpiiïes On a cru trouver le "motif dé ces tradi- 
tions aussi bien que des épitl^tes précédentes , et en gé- 
néral de l’attribut du cheval uni à Poséidon, dans un 
fait historique réel o\i prétendu : c’est qu'avec le culte de 
ce dieu , de tout temps adoré sur les côtes de la Barbarie 
actuelle, les Phéniciens auraient transporté, du nord de 
l’Afrique dans leur pays, l’espèce des chevaux, qu’ils 
auraient plus tard répandue avec le même culte sur les 
côtes de la Grèce, principalement sur celles du Pélopo- 
nèse et de l’Attique , et jusque dans la Tliessalie , lieux où 
Neptune était adoré avec prédilection ». Sans rejeter abso- 
lument cette opinion, ni l’explication analogue que donne 
Pausanias du Poséidon équestre ^,nous pensons que cette 
épithète a d’autres racines plus profondes et plus ancien- 
nes, dans les vieilles religions pélasgiques, dans certains 
mythes et certains symboles de ces religions, que nous 
rapporte le même Pausanias. Ces symboles et ces my- 
thes se rattachaient au culte mystérieux de Gérés en Ar- 
cadie et en Altique. Le cheval y figurait comme étant issu 
de l’union violente de Poséidon avec I>éméter, c’est-à-dire 

\ 

’ Pantan. VU, Achaïc., ai. inter|ireL ad VirgiL Gssrgtc. I, ta- 
— Suivant une tradition locale , c’était en Thestalie et non en Atd- 
que que Neptune avait fait naître d’un rocber le premier cheval, ap- 
pelé Scjpkiot : de là le dieu hii-méme était surnommé, non -seulement 
mais niTpaïo;, épithète dont on donnait encore une autre rai- 
son. K Scholiast. Pindar. Pytb. IV, s46. (J. D. G.) 

» B6tdger, Àndeai. xur Kiuutmjtkol. des Tfeptun. , p. i55 sq. 

^ Il lait Neptune inventeur de l’art de dompter lee chevaux ; 
Achaïc., ai. 
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de la m«? et de la terre tradition extrêmement mytti' 
que , qui se rapportait sans dpute à d’antiques faits phy- 
siques, consacrés dans la mémoire des peuples, et que 
nous présenterons ailleurs dans tout ton développement*. 
Il sera temps aussi de rappeler à cette occasion cette bi- 
zarre statue de Gérés que l’on voyait à Phigalie, chez les 
Arcadiens, et qui avait la tête et la crinière d’un cheval, 
avec des images de serpens et de toute sorte d’autres bêtes 
féroces attachées à cette tête. Elle tenait un dauphin sur 
sa main droite et une colombe sur la gauche , et tout le 
reste de son corps était couvert d’une tunique noire 
Aussi nomroait-on cette Gérés Ut Noire, soit i cause du 
deuil de sa fille, soit à cause de son courroux contre 
Neptune ; car elle était identique à la précédente, sumom- 
mée Erinny», c’est-à-dire la Gérés irritée.4» 

Le dauphin, autre animal consacré à Neptune, appar- 
tenait également aux vieilles religions pélasgiques. Em- 
blème de la mer Méditerranée , ce merveilleux poisson 

* Pansan. VIIT, Arcad., a5. Ce cheval se nommait Ati»n, 

* V. Ut. YIII , sect. I, chap. III ; sect. Il, chap. I. — M. VAtcker 
rejette beaucoup plat nettement que M. Creuzer lltypotbise hisiori- 
qne deM. Bôttiger snr le rapport du cheval avec Neptune. Il voit 
dana le cheval nn emblème du navire i la course rapide ( Cf. Uv. IV, 
p. a46 ei-deutu), et par cette assimilation natnreUe, dont il cite une 
foule d’exemples chez les anciens, il l’expUque, non-seulement cpmme 
attribut du dieu de laTiavigatian, nais encore comme symbole des 
eaux en généraL Nons croyons qu’il n’est besoin d\ucOn intermé- 
diaire ponr rendre compte du rapport dont 11 s*a^t, «t que le cheval - 
fat primitivement un symbole inunédiat,soit des eaux, soit de la di- 
vkdté qui y préside. F<gr., au reste, la note ta sur ce Uvre, fin du voL. 

(J. a G.) 

3 Paunu. VlU, 4a. 
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dont le< anciens se sont plu à décrire l’histoire phpique % 
jouait des rôles divers dans les traditions relatives à Bac- 
chus. Le cinquième hymne homérique , adressé à ce dieu, 
nous le représente métamorphosant en dauphins les Tyr* 
rhènes ou Pélasges-Tyrrhènes, qui voulaient l’emmener 
captif *. La statue de Palémon , fils d'Ino ou de Leuco- 
thée, se voyait debout sur un dauphin ^ Souvent aussi 
l’on remarque le même animal dans les peintures de vases 
bachiques. Les auteurs des Oionysiades eurent donc de 
fréquentes occasions de le mentionner; et l’antique lé- 
gende des hommes-dauphins , s’étant rattachée à l’ile de 
Naxos, siège principal du culte de Bacchus, dut par cela 
même passer dans les poèmes qui célébraient ce dieu. On 
le voit par l’ouvrage de Nonnus, qui puisa dans tous ceux 
de ses prédécesseurs Ce qui n’est pas moins sûr, c’est 
que le dauphin était appelé poisson tjrrrhénien, et que les 
Tyrrhènes l’avaient choisi comme symbole de leur pays 
et de leurs vaisseaux Grands navigateurs , ils voyaient 
dans ce poisson , nageur habile et ami des hommes, un 
présage assuré d’une heureuse navigation Le dauphin 

• r'. Schneider, Eclog. phys., p. 4 ' > Schneider ad Ælian.H. A. II, 
Si ; Beckinann ad Antigon. Caryst., p. i lo. 

* Cf. Hygin. Poct. Astronom. XVII, p. 460 Stareren. Ce mythe cé- 
lèbre est le sujet d’un remarquable has-relief du monument choragi- 
que de Lyticrate à Athènes. (Stuart , Antiq. of Ath., c. 4 - ) 

^ Paasan, II, Corinth., i. — Cf, notre pltnche CLXXVI, 6a5-6i7. 

• (J, D. G.) 

4 Nonn. Dionys. XXIII, 39a , XXXVIII, Syi, XLIII, ig>, aS8; 
Stephin. Byr. in KâoTciipo;. 

^ Senec. Agamemn. , 45 !• Cf. Buonarota ap. Passeri Pict. Vote. 
Etrusc. I, p. 5 o. 

5 Pindar. Pyth. lY, ag; Euripid. Helen. 1467, Elaetr. 433 . Cf, Bo- 
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passait même pour être sensible aux accords de la mu- 
sique; les chantres Arion et Hésiode avaient, dit-onj 
trouvé en lui un appui généreux * ; on ajoute que le dieu 
de la poésie, Apollon, voulant fonder l’oracle de Del- 
phes , daigna prendre la figure de cet animal. En un mot, 
d’après une tradition qui remonte aux temps les plus re- 
culés, le dauphin était un symbole de l'humanité se re- 
trouvant dans les abîmes de la mer, séjour habituel des 
monstres sauvages ; et lorsque Dante, dans son Enfer 
(chant XXll), emploie cette comparaison : 

« De même que les dauphins, en recourbant leur croupe, font 
signe an narigateur qn’il se hâte de mettre sa barque à l'abri.... • 

Le poète semble adopter ce qui fut , au fond , la croyance 
primitive du peuple grec. La rapidité de ce poisson n’é- 
tait pas moins célèbre que sa bonté Ce qu’était sur terre 
le cheval, le dauphin l'était sur mer. Unis l’un à l’autre 
par une alliance symbolique , ils exprimaient l’empire de 
la mer et celui de la terre dans leur association, et, si 
l’on veut, la lutte, puis la réconciliation de Neptune et 
de Cérès-Erynnis, suivant le mythe pélasgique rapporté 
plus haut. 

chirt, Geogr. Sacr., p. 386; Spsnhcim ile'asn et prseitanu Nomism. I, 
p. aa4. 

* Herodot. I, s3 sqq.;Plin. H. N. IX, 7 sqq.; Gellti N. A. XVI, 19 , 
coll. Solin. Polyhist. , c. XXIL Dans l’bjma«}«l'AriOn i Neptune , qui 
noos a été conservé par Ëlien (Hiat. anigaal. XII, 4$), les dauphins sont 
appelés ftXopouaoi , comme ailleurs çusvSpuTcot. ( J. D. G.) 

’ Pindar. Pyth. II, 93 sq. ; Attina ap. Cic. de N. D. II, 35. 
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Les Telchines , ces habitans primitif^ de Rhodes et 
contrées voisines, qui, suivant la tradition, avaient élevé 
l’enfance de Poséidon , et qui furent noyés par Jupiter à 
cause de leur penchant pour la magie, durent , aussi bien 
que les Tyrrhènes , être mis en rapport avec le dauphin. 
Le dauphin lui-même, selon toute apparence, servit à 
des opérations magiques dans ces temps reculés Qn le 
retrouve à la fois dans les légendes mystiques des Pélas- 
ges barbares , dans les poèmes des Hellènes civilisés et 
dans'les créations sublimes de l’art grec, toujours comme 
emblème de Neptune, mais de Neptune favorable, du 
calme des flots et d’une navigation propice. Les artistes 
l’associèrent de différentes façons à l'image du dieu, et le 
mirent tantôt dans sa main, tantôt sous ses pieds *. En effet," 
les traditions poétiques, comme les ouvrages de l’art, 
présentent souvent Poséidon monté sur un dauphin. Ce 
fut ainsi que, par un trajet aussi rapide que fortuné, il se 
réunit à son amante Amymone , à sa chère Amphitrite 
Car le dauphin , cet ami des hommes , favorisait non-seu- 
lement les arts, mais encore l’amour. L’Amour lui-même, 
personnifié, monte quelquefois un dauphin, comme sur 

' > Conf.My. V, sect. I, eh. II, p. 179 iqq. ci-destut. Le rapproche- 

mcDt que l’on a fait des mots TcXx», comme qui dirait ScX'^iv, et ^iXfîv, 
ponr expliquer la transformation des hommes en dauphins (Bôttigcr, 
ouvr. cit., p. 157), parait, an reste, dénué de fondement, la forme an- 
tique «a éoliqne de JtX^iv étant ^(Xfiv (Etymol. M. p. *00, 37 Sylh.). 

* Pansan. X , Phocic., 34 ; Beeker, Augusteum , tab. 4 o> — Cf. nos 
pl. CXXIX, 5 oS; OXXX, 5 « 4 . (J. D. G.) 

^ Ce dernier serrice anrait raln an dauphin d'éire mù au nombre 
des consteUatient (Eratosthén. Catasteriam., 3 i ; Hygin. tiéa mpta ). 
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ce camée qn! porte rinscrîptîon navigation heureute*. Sa 
mère , la déesse de l’amour, née du sein de la mer, était 
adorée à Cnide et ailleurs sons un titre semblable Pour 
revenir à Neptune, le dauphin passait pour son favori, 
pour le ministre fidèle de ses favoris et de ses enfims. 
Aussi les autres divinités marines l’ont-elles souvent parmi 
leurs attributs *. Les villes maritimes et les navigateurs le 
choisirent comme leur symbole. C’est pourquoi Ulysse 
portait un dauphin sur son bouclier, et, ajoute-t-on, sur 
son anneau On en donnait pour raison que le jeune 
'fétémaque , étant un jour tombé dans la mer, avait été 
sauvé par un de ces animaux ^ Une telle interprétation 
fut sans doute imaginée à cause des persécutions connues 
de Neptune contre Ulysse, qui avait crevé l’œil unique 
de Polyphème. D’autres prétendaient que ToutPe dont 
Éole avait fait présent -au héros d'Ithaque, et où il avait 
enfermé les vents , était faite de la peau d'un dauphin et 
enchantée Une multitude de fables pareilles, inventées 
chaque jour par les marins, circulaient dans la Grèce, 

> XSirXeto. Winckelmaira, De«cript. do eafain. de StMeb, p. i3$[. Cf, 
Zoëgs, Bamriiieoi, n* 53. — Et no* pt. XCIX^ 336; Cl, 3o6 b, 

ii. D. G.) 

* PauMD. I, Attic. , 3. Les épithètes de nerns et de Xi^tvîs, égale- 
ment données 3 Aphrodite , se rapportent au même ordre d’idées. €/■ 
chap. V, art. I, p. 653 ci-après. 

^ f'ojr. entre antres, nos planches CXXXU, 5i t, et CXL, Sis, avec 
l'eapTicatioir; CLXXVI, 6s5-6s7, déji citée. ,(J. D. G.) 

* Lycophron. Cassandr., 655, iii Tzetz. ^ 

s Plotarch. de Solert. anim./n. , t IV, p. gjS , Wytt 

* Eaataah. ad Odyss. X, ly, p. 3yg Bas. ^ 
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et beskticoup sans doute leur étaient inspirées par ces ima" 
ges de dauphins, emblèmes héréditaires de villes, qui 
frappaient leurs regards sur toutes les côtes, depuis les 
bords lointains de l’Hespérie jusqu’en Âsie-Mineure. Il 
est probable que le groupe qui se voyait au promontoire 
de Ténare, en Laconie, et qui représentait un homme 
monté sur un dauphin , joint à l’antique croyance de la 
bonté de cet animal et de son goût pour les arts, avait 
donné naissance au mythe gracieux du chantre Arion *. 
Tarente , si puissante sur mer, avait aussi un dauphin 
pour symbole; et de là le héros Taras, 61s de Neptune,, 
venu dans cette ville sur un dauphin , ou bien encore le 
hls de ce Taras, mis au jour par la nymphe Saturia, mi- 
raculeusement sauvé par un dauphin dans une tempête *. 
C’est ainsi qu’un cercle magique de mythes semble se 
former partout autour de ce merveilleux poisson 

' Cf. ci-dessat ,ji. 633, et 1* not. i. 

* Probas et Pompon. Ssbinus ad Virgil. Georg.ll, 197, Çf. Masoe- 
chi Coitimentar. ad tab. Heracl. I, p. 99. Les médailles de Tarente 
montreot Taras sur son dauphin. 

^ Le dauphin , pense Winckelmann, donna la première idée de la 
navigation : aussi, non-seulement les navires des anciens portaient des 
'dauphins comme emblèmes, non-seulement les Tyrrhènes , habiles 
navigateurs, passaient pour avoir été métamorphosés en dauphins; 
mais, sur les pierres gravées, on voit des vaisseaux mêmes sous la 
forme de cet animal. Son rapport avec le cheval , autre attribut de 
Poséidon, repose sur nue idée commune; tons deux prennent la place 
l’un de l'autre ou sont associés dans les représentations de l’an; et, si 
l’on remarque des dauphins h l’architrave d’un cirque ( Musée Napo- 
léon, 'VII, 67, ié< Petit-Radel ), ce n'est pas uniquement parce que 
les anciens artistes affectionnaient les lignes onduleuses qu’offre la fi- 
gure de ce poisson, c’est, avant tout, pour le même motif qui faisait 
compter par les dauphins les tours des chars, c’est-à-dire à cause de 
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Quant à la famille de Poséidon , nous avons déjà parlé 
de son hymen mystique avec Déméter, d’où naquit , ou- 
tre le cheval Arion , une fille nommée Despoina : dans le 
livre huitième, nous reviendrons sur cette tradition sa- 
crée. Son épouse, suivant la religion publique, fut Am- 
phitrite, fille de l’Océan, dont il eut Triton et Rhode'. 
Voici ses autres enfans : d’Iphimédie, il eut les Aloïdes; 
de Molione, les Molionides *; de Libye, Agénor, Bélus 
et ses descendans les Bélides; de Hippothoé, Protée; de 
Méduse, le cheval ailé Pégase^, etc. Sa demeure était près 
d’Æges, au fond de la mer, d’où son surnom A'Ægœon *, 
ou chez les Éthiopiens Ses temples les plus célèbres se 
voyaient au Ténare, àTrézène, à Hélicé, dans l'isthme 
de Corinthe, où l’on célébrait en son honneur des jeux 
solennels, appelés isthmiques; enfin sur le promontoire 
de Sunium. Si nous jetons un dernier coup d'œil sur les 
images de ce dieu, les plus anciennes nous le présentent 
vêtu, avec un long manteau à plis nombreux, qui des- 
cend jusqu’aux pieds ; marchant d’un pas rapide comme 
la tempête, avec le trident, signe de sa puissance, à la 
main Les caractères dominans des diverses représenta- 

Neptane équestre, protecteur des jeux du cirque , dieu rapide comme 
les deux animaux qui symljolisent son double pouvoir sur la terre et 
sur la mer. Cf. Vôlcker, ouvr. cité, p. i6o. (C.-R. et J. D. G.) . 

* Hesiod. Tbeogon. g3o ; A^mllodor. I, 4 , 4 < 

* Cf. llv. V, sect. I, ch. III, art. I, p. 33a sqq. ci-Jessus. 

5 F'ojr. tab. VI ad Âpollodor. ed. Heyn. 

4 Ci-deuus, p. 6a6 sq., et n. 6. 

* Odyss. I, aa, V, a8a. 

4 yof. nos pl. LXIV, aSoe.; CXXX, 5o4; .CXXXI, Sog; CLX, 6ia, 
«Tce l’cxplicat. ( J. D. G. ) 
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lions de Neptune, sont un extérieur sévère, un regard 
presque sauvage , des cheveux un peu en désordre , et 
ainsi de suite. Praxitèle et Lysippe furent les créateurs de 
son idéal , dans des colosses majestueux. Myron et Scopas 
y ajoutèrent, dans d'autres ouvrages, les Hippocampes ^ 
son cortège ordinaire Les médailles de Posidonia et de 
quelques autres villes maritimes nous montrent aussi de 
belles représentations de ce dieu *. 

Au Poséidon des Grecs correspondent les dieux itali- 
ques Neptune et Cornus Les étymologies données par 
les anciens du nom de Neptune ne sont rien moins que 
satisfaisantes D'autres, parmi les modernes, assignent 
au nom comme au dieu une origine libyque Quant à 
Consus, les grammairiens de l'antiquité l'expliquent gé- 
néralement comme le dieu des conseils^ le conseiller par 
excellence C'était sous sa protection que s’assemblaient 
les peuples du Latium, pour délibérer sur leurs affaires 


• Voj. Voss, Mfthol. Bricfe, H, p.' IS-S9. — Cf. pl. CI , 385 ; CIII, 

en haut; CA. XXII , 5 io , etc. ( J. D. G. ) 

* PL CXXX • 5 o 6 , «Tcc rexplleat.; mSme pL , &08, paraît 

en rapport arec Arnymone, aon amante. On troarera daiu la note is , 
fin dn roi., de pins amplra détaila snr les imagea de ce dien et de qoel- 
qnea antres dirinités maiinea. (J. D. G.) 

3 Dionys. Halic. Archzol. II, 3 i; Plutarch. Romnl., cap. 14. 

4 Le Stoïcien Balbns , dans Cicéron ( de N. D. II, a 6 , p. 3 io Cr.), 
fait renir Aeptuniu a nanJo; Vairon ( de L. L. IV, p. ao) a nubenJo, 
parce que l'ean enreloppe on embrasse Ia terre. Wyuenbach (ad 
Cic. L /., p. -54, ed. Cirenzer ) le tire do rieos mot ntpos, en grec 
sticct, poisson, on de ytirriiy, al/uere. 

i Cf. tom. I*', ÉclaircisseiD., p. 847 etnot 3 . 

4Bcu>.aïe;, dit Plntarqae, uhituprat Amob. adr. Gent. HL s3 ; Scr- 
rius ad VirgiL Æneid. Vm, 636; Fesms s. v . , p. 96. 
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communes : ils célébraient en son honneur, en l'honneur 
de Neptune équestre, comme dit Tite-Live ', les Consua- 
lia , fête qui paraît s’être perpétuée dans les jeux du cir- 
que Ce fut , on le sait , à la fête des Consualia que Ro- 
mulus ordonna l'enlèvement des Sabines 

Cicéron nous indique le point de vue sous lequel les 
philosophes, particulièrement les Stoïciens, considéraient 
Poséidon ou Neptune. Ce dieu, selon eux, était l’esprit 
ou le souffle d'intelligence répandu sur la mer Suivant 
la définition à peu près semblable de Maxime de Tyr‘, 
Poséidon est l’esprit qui parcourt la terre et la mer, et qui 
règle leur équilibre et leur harmonie. 

■ I, 9, iU interpret. 

*S«rviiM,4/. 

> lâria*,iiid. Oeajs (II, 3o) donne ce rapt même comme le motif 
de rinstiiotioa des jeux. Hüllmann , dont les idées snr l’origine du 
enite de Neptune reviennent, du reste, i celles de M, Bôttiger, voit 
dans cet érénement mythique une de ces alliances nuptiales teHes 
qu'tl s’«n contractait entre les peuples T«isins, aux premiers âges de 
rbistoire. Les pères s'opposant â ce que leurs filles prissent pour 
époux des étrangers , ceux-ci ne les obtenaient que comme récom- 
penses de la victoire remportée aux luttes équestres , devant les an- 
deas réunis dans l'assemblée fédérative et religieuse de deux ou plu- 
sieurs peuples (Hüllmann de G>nsoalIbus Bonnm, 1819). 
â De N. D. III, s5, coU. II, s8, iii Creuser, p. 3s3. 
t Dissertât. X, 8, vol. I, p. i83 Reisk. 
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CHAPITRE IV. 

AR£S 00 MARS. 


Origine septentrionale de ce dieo , ses pins andqne* symboles, son 
idée primiiive; le mystérieux Arés des Pélasges devenu exclusive* 
ment dieu de la guerre chez les Hellènes, sa légende, ses épithètes 
caractéristiques, son cortège ; le Mars romain plus fidèle è la con* 
ception originelle; représentations figurées. 


Si Arès ou Mars est sans cesse appelé le dieu Tbrace, 
chez les auteurs grecs et romains , ce nom ne doit point 
être considéré comme une épithète purement poétique : 
il indique l’origine même de la divinité dont il s’agit. Le 
sauvage dieu de la guerre était adoré dans les âpres con- 
trées situées au nord de la Grèce, sous des emblèmes 
d’une simplicité remarquable, et d’un sens peut-être plus 
profond qu’il ne semble au preirtier abord. Ecoutons Hé- 
rodote parlant des Scythes: «Dans chaque canton, dit-il, 
et au milieu du champ destiné aux assemblées publiques, 
ils ont un temple élevé en l’honneur d’Arès ( du dieu des 
combats ), de la manière süivante. Des faisceaux de menu 
bois sont entassés jusqu’à trois stades environ, en lon- 
gueur et en largeur, moins en hauteur. Au haut de cet 
amas est pratiquée une plate-forme carrée, dont trois cô- 
tés sont à pic, le quatrième seulejnent offre un accès. 
Tous les ans, on y monte cent-cinquante charretées de 
menu bois ; car la pile va toujours s'affaissant par l'in- 
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tempérie des saisons. Sur cette pile est planté, chez 
chaque tribu Scythe, on vieux cimeterre de fer, et c’est 
là le simulacre d’Arès. Ils offrent à ce cimeterre de^sa- 
criflces annuels de bestiaux et de chevaux , et lui immo- 
lent un plus grand nombre de victimes qu’au reste des 
dieux. Parmi les prisonniers qu’ils font sur leurs enne- 
mis, ils lui sacrifient aussi un homme sur cent.... '. » Dans 
la Tlirace, voisine de la Scythie, et habitée par des po- 
pulations non moins farouches , Mars était également la 
divinité dominante, nous ne savons à la vérité sous 
quelle image C’est de là que les traditions grecques le 
font venir, là qu’elles placent son berceau, son palais, 
au pied du mont Hémus ; c’est la Thrace qui lui échut 
en partage, à cause de ses belliqueux habitans, lorsque 
les dieux se distribuèrent les régions du monde’. Déjà 
chez Homère , à peine délivré des invisibles fdets forgés 
par Vulcain , il s’enfuit de l’Olympe dans la Thrace, 
comme dans sa terre de prédilection <. Mais il faut aller 
jusque chez les Sabins barbares , au coeur de l’antique 
Italie, pour retrouver le fer^ fétiche sanglant du dieu 
des combats, et ses affreux sacriGces. Nous avons vu 
plus d’une fois que le Mars sabin était représenté par 
une lance , et que des victimes humaines tombaient en 
son honneur Rappelons-nous encore que, avec sa virile 

’ Herodot. IV, 6*. 

• Herqdot. V, 7. 

5 Arnohius adv. Gent. IV, i5, ibi interpret., tara. II, p. a3i, Orell.; 
Virgil. Géorgie. IV, 46a , Jlavortia telUu; Stat. Thebaïd.VII , 4«. 

4 Odyss. VIII , 36o. 

* Cottf. liv. V, sect. II , ch. I , p- Bgp ; ch. V, p. 49a > 49® *<iq- 
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épouse Nériéné, il était fêté au printemps; et nous se* 
rons sur la trace de l'idée primitive de ce dieu , du sens 
total de son symbole le plus général et le plus ancien. 

£n effet, bien que, chez des peuples barbares ou demi* 
sauvages, presque exclusivement adonnés à la guerre, 
ce symbole de la lance ou du glaive ait dù être l'expres- 
sion naturelle de la redoutable puissance qui préside au 
destin des batailles, ce ne fut là ni sa seule, ni peut-être 
sa première signification, du moins chez d'autres peuples. 
Le Dschemschid de la Perse fend le sein de la terre avec 
un glaive d'or, et la terre fécondée se réjouit. Mitliras, 
le héros solaire du même pays, porte également un 
glaive, dont il égorge chaque année le Taureau , em- 
blème de la terre répandant ses dons '. En Carie et en 
Lydie, un dieu singulièment rapproché de Mars, le 
J^upiter Labrandeus , était armé d'une hache d'armes et 
d'une lance, ou encore d'une épée, et ce dieu guerrier était 
en même temps celui qui fertilisait la terre par les torrens 
descendus des deux Evidemment, dans toutes ces 
données, le glaive ou la lance ont trait à la terre , dont 
le sein s'entr 'ouvre aux influences célestes ; ils figurent 
l'action violente, mais bienfaisante, d'un pouvoir supé- 
rieur, qui la pénètre et la déchire pour la féconder. 
C’est sous un aspect semblable que déjà le belliqueux 
Arès nous est apparu dans les mystères cabiriques de 
Samothrace^. Il s'y présente, avons-nous vu, comme le 

' Cf. Uv. II I ch. IV et V, p. 356 ei 38o sq. du tom. I". 

' Ci-dutui . ch. I, p. 583. 

s Uv. V, iect. I, ch. II, art. III, p. %tfi iqq. 
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Fécondateur universel par la lutte et par le combat. De 
son alliance avec Aphrodite, avec le principe de toute 
union, résultent la vie sans cesse renouvelée de la nature 
et l’éternelle harmonie du monde. I.e Mars du Latium 
complète cette vieille conception pélas{;ique, et la déter- 
mine tlavantage. Ouvrant à la fois, au printemps, la car- 
rière de l’année et celle des combats, il se montre sous 
une face comme le dieu de la nature, sous l’autre comme 
le dieu de la guerre, mais avec l’idée première d’une 
lutte perpétuelle, nécessaire au développement du monde 
aussi bien qu’à celui de la société 

Pour qui connaît le génie des religions primitives de 
la Grèce et de celles du Latium , en grande partie fon- 
dées sur l’agriculture, et leurs rapports, soit entre elles, 
soit avec celles du Nord et de l'Orient, les rapproche- 
mens qui précèdent n'auront rien de trop arbitraire. Le 
sens des mots vient , d’ailleurs, à l’appui des idées qu’a 
fait ressortir l’explication des symboles. Atis et Mars, en 
grec et en latin , expriment également la notion d’un 
pouvoir mâle et fort, d’un dieu générateur et vaillant 

’ Liv. V, sect. Il , cb. V, art. llî , p. 5 1 1 sqtj. 

> Ces (leux noms sont liés, par une même et manireste analogie, 
ipn; à if 'fT.i, tiars a mas, maris, comme l'observe Buumann dans son 
Lexilogus, p. 195 . La syllabe ar, renfermant l’idée de force, de supé- 
riorité , parait être leur racine commune. Déjà Platon (Cralyl. p. 53, 
Bekker.) dit: xari tô âfptv ti xal xarà tô àvJpttov Apr; âv tîn. Vairon 
(deL. L. IV, loyôi.) explique ^/ars dans le même sens :yuod mariiiu 
in bello prtesil. S’il ajoute: nul, a Sabina dictione, Mamers, c'est que ce 
dernier nom, identique à ceux de Mars et ilavors , et qui provient, 
dans l’origine , d’un redoublement (Marmar, ci-dessus, p. 5i 5), était 
une forme propre à la vieille langue osque on Sabine, l’une des 

4 ‘- 
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Chez les Hellènes, qui transformèrent, comme on sait, 
les cultes pèlasgiqucs , en les dépouillant de leur sens 
physique supérieur et les ramenant à la vie humaine, cette 
notion complexe se divisa. Seulement Homère, à travers 
l’enveloppe séduisante d'un mythe profond , nous fait en- 
trevoir encore dans le dieu de la guerre , amant de Vénus, 
l’antique dieu de la nature, opérant, par une lutte féconde, 
le grand œuvre de la génération et de l’ordonnance cos- 
miques'. Partout ailleurs. Mars n’est plus que la divi- 
nité terrible qui souflle le feu des combats , qui se plaît au 
carnage, et dont les fureurs dépeuplent la terre. Son 
caractère âpre et féroce se manifeste déjà dans sa généa- 
logie. Junon, l'épouse rebelle de Jupiter, lui donna le 
jour en Thrace, à l'insu de son époux , après avoir tou- 
ché une fleur ». D’après la théogonie crétoise , au con- 
traire , Arès était fils de Zeus et de Héra^. Sa nourrice, 
suivant une tradition laconienne, s’appelait Théro , ou 
la férocité, et lui-inème en avait emprunté l’un de ses 
surnoms les plus significaiifs Ses autres épithètes em- 

soorces du latin. Osci Martem Mamerlem appellant, dit Festus (p. ai", 
Dacer.) , et encore : Mamers Mamertis facit, id est , lingua osca , Mars, 
Martis. Keriene , la force, la virilité, épouse de Mamers , vient encore 
fortifier cette étymologie (Cf. ci-dessus, p. 4gfi , et la note a au bas^. 
Payne Knight et Hermann, s’attachant à la forme Mavors , en ont 
tenté d'autres, qui ne sont pas beaucoup plus probables que celle 
de Cicéron: qui magna verterel (de N. D. II, art). 

/ (C-E et J. D. G.) 

' Odyss. VIII, af)fi sqq. Cf. ci-dessus , p. agg sq. 
s Ovid. Fast. V, aag sqq. 

3 Iliad. V, 8gfi ; Hesiod. Theogon. gai. 

JPtrftÎTaî, que Pausanias (III , ig) fait venir direcicmeut de frr.f , 
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portent toutes des idées de guerre et de combats. Une 
des principales et des pjus anciennes était celle ^Eryra- 
lios, signifiant le belliqueux ^ d’après l’interprétation des 
grammairiens Dans la suite, on distingua Enyalios de 
Mars, et l’on en fit un dieu particulier, subordonné à 
celui-ci, qui lui aurait donné naissance en s’unissant à 
Enyo, la désse de la guerre®. Les guerriers, en mar- 
chant au combat, chantaient un hymne à Enyalios, et 
lui offraient des sacrifices comme au dieu protecteur des 
armes D’autres surnoms de Mars le présentent comme 
renvqpsant les murailles des villes , moissonnant leurs 
défenseurs , se souillant de meurtres , et changeant de 
parti pour mieux assouvir sa soif du sang**. C’est le dieu 
impétueyx par excellence, à la voix forte et puissante, 
et, quand il est blessé dans la mêlée, il pousse un cri 
tel que si dix mille guerriers criaient à la fois Marche- 
t-il au combat , il revêt son armure d’or ; Phnbos et Dei- 
mos (l’épouvante et la crainte) , ses fils , attellent ses 
coursiers et marchent , avec sa sœur Eris (la discorde) , 

béte féroce, parce que le gnerrier, dit-il , doit se montrer comme un 
lion dans la mélée. 

' Iliad. XVIII, 311, ibi interpret. ■ 

’ D'autres le faisaient fils de Cronos et de Khéa. Schol. Âristoph. 
Pac. > ot Sophocl. Aj. 179. Cf. Liebel ad Archiioch. fragm. 
p. i5i. 

* Xenoph. Anab. 1,8, ta ; Cyrop. VII, i , 3 ; Arrian. Exped. I , 
14, 10 , etc. 

< , Avilpti'ÿovr/;;, BpGToXofjo; , M’.atçovo;, A>j,oirpo<jaXXof. 

Iliad. V, 3r ; llj 65i ; V, 3t , 83i , 846 ; ibi Hejii. obserrat. 

* Oo'jpo; ÀpT,;, 8p'-r,trJ5î. Iliad. Xlll , 5i 1 , ibi Eustatli.; V, 8.(3. 
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en avant de son char En un mot, l'Arès homérique, 
le Mars populaire des Hellènes , est la personnification 
de la (juerre sous tous ses aspects; tous les effets, tous 
les accidens de ce fléau du genre humain figurent, soit 
comme les épithètes , soit comme les fils et les compa- 
gnons de Mars Lui-mème , être sanguinaire , vindica- 
tif, rebelle, détesté des autres immortels, il forme un 
frappant contraste avec Pallas-Atliéné, déesse à la fois 
sage et forte , qui préside aussi aux combats , mais pour 
en modérer la fougue et en assurer le succès par la pru- 
dence^. Mars, au contraire, force aveugle , aim^jnt la 
guerre pour la guerre, se précipite à travers les dangers, 
au risque d’y trouver le châtiment de ses fureurs. C’est 
ainsi qu’en combattant pour les Troyens il fut blessé par 
Pallas, comme il l’avait été déjà par Diomède, son favori, 
et, renversé d’un coup de pierre, il couvrit sept arpens 
de son vaste corps ■*. Plus anciennement , s’étant attaqué 
aux iils d’Aloéus , ou plutôt de Neptune , Otus et Éphial- 
tès , il fut enchaîné par eux dans une prison d'airain , où 
il se consumait depuis treize mois lorsqu’enfin le rusé 
Mercure parvint à le délivrer 

' Iliad. Xm, 298; XV, 119; rv, 44° sqij- 

* Sur le bouclier d'Aibille, par exemple , Ker, génie femelle de la 
mort, et KrJoimos, le tumulte des combats, en compagnie d'£rù 
(lliad. XVllI, 5J5, Heyn ). On trouve aussi personnifiées , 
la déf.-nse ; Alaie , le cri de guerre , etc. 

^11 est remarquable que, dans l'Iliade, Mars combat pour les 
Troyens, tandis que Minerve est du côté des Grecs (IV, 439)* é'oy. 
ch. VllI , ei-après. 

4 Iliad. V, 855 sqq. ; XXI, 4o3 sqq. 

> Iliad. V, 385 sqq. Cf. liv. V, scct. T , ch. III , p. 33» sq. 
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C’est là une tradition locale de la Béotie, dont le sens 
est probablement physique ou astronomique. Une an- 
cienne tradition de l'Attique rapportait , au contraire , 
qu'un autre liU de Neptune, Halirrothius, avait péri de 
la main d’Arès, qui fut jugé et absous pour ce fuit, au 
tribunal des dieux, t.r la colline appelée désormais de 
son nom \’ Aréopage *. Il se peut que cette fable ait puisé 
son origine dans la dénomination même de la colline de 
Mars : toutefois on ne saurait y méconnaître un caractère 
à la fois moral et politique. L’auguste tribunal institué 
pour prononcer sur les attentats à la vie des hommes est 
inauguré par les dieux eux-mêmes; et c’est encore un 
dieu, le dieu homicide, ici véritable symbole du meur- 
tre ’, qui doit y comparaître le premier pour consacrer 
l’autorité de sa mission. 

Chez les Lacédémoniens, le culte d’Ârès demeura plus 
barbare, mais aussi plus significatif que partout ailleurs. 
Le dieu avait un temple à Géronthres , où les femmes ne, 
pouvaient pénétrer durant sa fête; et un autre à Sparte , 
où long-temps furent immolées en son honneur des vio- 
times humaines. La statue d’Enyalios y portait des fers 
aux pieds, comme si l’on eût voulu enchaîner avec lui 
la fortune de la guerre , idée que Pausanins rapproche 
avec raison de celle de la Victoire sans ailes d’Athènes. 
Les adolescens de Sparte sacriCaient à Mars un jeune 
chien , le plus vaillant des animaux domestiques devant 

' PausaD. I , > I ; ApoUodûr. 11 1 , J 4 r ^ ■ 

' Pindar. Pyih. XI , 55 ; Sophocl. Electr. i4»». 
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plaire entre tous au plus vaillant des dieux C’est donc 
l’idée d’un pouvoir belliqueux , d’un sanguinaire génie 
de la guerre, unie à celle d’un pouvoir mâle, qui, de- 
puis les temps homériques, domina dans l’Arès des Hel- 



nee a son image , dans le temple (jmls lui avaient dédié, 
l'image «l’Aphrodite aussi bien que celle d'Enyo ® 5 lors 
même que , dans leurs légendes héréditaires , les Grecs 
donnaient pour fruits à son union avec la déesse de l’A- 
mour, Harmonie aussi bien que Phobos et Deimos 
Arès n'était encore pour eux que le redoutable dieu des 
combats. Leurs artistes , fidèles à la pensée populaire, le 
représentèrent comme un jeune et vigoureux guerrier, 
ordinairement nu ou vêtu de la simple chlamyde, debout 
et en marche, portant le casque, le bouclier , l’épée et la 
lance ■*. Sur les monumens de l’ancien style, on le voit 
complètement armé , avec la cuirasse d’airain et la double 
ceinture, d’où il tenait des épithètes caractéristiques*. 
Le casque est son attribut le plus constant. Tandis que 
le célèbre sculpteur Alcamène avait fait Mars debout , 
•Scopas l’avait liguré assis et au repos Des groupes, des 

PausiD. 111 , Laconie. , 14 et ai ; coll. Apollodor. fragm. p. 3g6, 
Heyn. 

' P.iusan. 1 , Attic. , 8. 

* Hesiod. Theogon. g33 »qq. 

4 /'oj pl. XCVl, 36a, 303, et XCll, 356; coll. XCVll , 35? 
et 357 a, A, a\ec l’explical. 

*P1. LXVI, a5o, i. Xa).icoO(ipa' (Sophocl. Ajax , 17g) , «îiu.iTfio; , 
(_f'. Züoar. Lexic. gr. p. 007. Cf. Creuzer. Meletem. I , p. 36). 

® O. Millier {^Ardueologie litr Kunst, p. 4go Sq.) croit le reconnaître 
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bas-relicFs, des peiniures de vuses, que nous avons en- 
core, le montrent dans scs divers rapports avec Venus , 
avec Vulcain et avec Junon *. 

Du reste, le culte de ^lars n’était pas général en Grèce 
et n'y obtint nulle part la même importance qu'il eut à 
Home, où il devint bational par excellence. Nous avons 
vu ailleurs combien le Mars romain se rapproche origi- 
nairement de l’Axiokersos des mystères de Sainoihrace ; ’ 
et nous avons parlé au long du mois qui lui était consa- 
cré et qui ouvrait l'année sous ses auspices , du double 
aspect de sa fête , de ses prêtres guerriers les Saliens , 
enfin des vieux chants dans lesquels il se révèle si ma- 
nifestement comme un dieu de la nature ’. Par un con- 
traste frappant avec l’Arès hellénique , auteur de tous 
les fléaux qui affligent l’humanité et même de la peste 
le secourable Mamers préservait des funestes influences 
la famille et les troupeaux, les moissons et les fruits^. 

Cela n’empêche pas que Mars, dans la croyance popu- 
laire des belliqueux Homains , ne fût par-dessus tout un 
dieu de la guerre, idée clairement indiquée par ses sur- 
noms de Quirinus et de Gradiuus, qui le présentent, 
aussi bien que ses images , brandissant sa lance et mar- 

fouf cet aspect , dans uoe statue assise et sans casque , de la Villa 
Ludovisi , que }{irt prend pour on héros, Raoul Rochette (Monum. 

Incd, p. 37 , pl. 1 1 ) pour Achille affligé. 

> PI. C , 38i ; XCV, 38o ; CXLII, lyS ; XCVI , 355 , et l’explicat. 

• Liv. V. sect. II, ch. V, art. III. 

^ Sophocl. OEdip. Tyr. 190 , al. i85. Il y est dépeint sans armes. 

< f'oy. le chant des frères Arvales , p. 5 ii> , ci-destus , et c/. Cal. de 
Rcrusiic. , CXLI, p. 66 Bip. - I 
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chani d‘un pas ferme au combat En ce sens il avait 
pour compagne Bellone, la déesse de la guerre, que les 
poètes latins dépeignent armée d'un fouet sanglant, ou 
bien, une torche à la main et la chevelure dégouttant de 
sang, parcourant les rangs des armées en bataille’. Mais 
la danse mimique des Saliens, prêtres d’Hercule avant de 
l’être de Mars, leurs sacrés ancilies, au nombre de 
douze comme eux-mêmes, nous ramènent de la terre 
au ciel, et nousi montrent dans les astres , dans la mar- 
che du soleil et des planètes , les types divins de ces 
créations humaines. Déjà les anciens avaient vu dans 
Mars la planète qui porte son nom, et que les Grecs ap- 
pelaient \'êloile de feu^’, ils expliquent son union avec 
Vénus comme une conjonction planétaire. Ce qu’il y a 
de sxir, c’est que l’astre dont il s’agit fut consacré à la 
fois à Mars et à Hercule*, et que, aujourd'hui encore, 
chez les Orientaux , des idées de guerre et de sang versé 
s’y rattachent ^ Sous d’autres rapports, Mars paraît être 
le soleil avec ses influences tantôt salutaires et tantôt 
funestes *. 

* 

' Ct-Jetsas, p. 498 et 5f I, coll. pl. XCVI, 366. Cette même planche 
et la suivante, 364 , 365 , 36^ , 368, montrent ^e Mars romain sons 
des faces analogues, comme Victor, Stator, Vltor et Pacifer, La 
Frayeur, Paror, et la Pilcur , Pailor, scs suivantes, se voient sur 
tapi. ClI, 369, 3;o. CJ. l’explicat. des pl. 

‘ Virgil. Æiieid. VIII, 7o3;Silius Italie. V, aai. 

î Itufon; , Cic. de N. D. II, 30. Cf. l'hymne homérique à Arés, 
V. 6 sqq., où le dieu prend évidemment ce caractère astronomique. 

4 Servius ad Virgil. Æneid. VIII, a85. 

4 Hammer , Fanigrub, itt Orienu , I , r. 

* Tout en suivant les indications de M. Creuser, nous avons heau- 
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CHAPITRE V. 

APimODITE ou VÉNUS. 

I. Origine orientale de cette divinité ; propagation de *on culte en 
Cj’pre , à Cythcre , à Cnide, dan» toute la Grèce et jniqu'en Si- 
cile; dilférente» Venu» locales de la Grèce propre. 

Aphrodite appartient originairement à ces grandes 
divinités femelles de la nature, honorées sous différens 
noms dans l’Asie moyenne et antérieure, et qui tantôt 
réclamaient de voluptueux hommages, tantôt furent 
l’objet d'un culte tout guerrier. Déjà ont passé sous nos 
yeux la Mylitta d’Assyrie, la Mitra des Perses, l'AIilat 
des Arabes , l'Astarté de Phénicie , représentées chez les 
Grecs par leur Aphrodite-Uranie ou Vénus-Céleste 
C’est avec ce surnom caractéristique que la déesse vint 
en Grèce, sous les auspices des Pliéniciens , qui fondè- 
rent les premiers temples d’Aphrodite à Paphos dans 
file de Cypre, et à Cythère Nous avons trouvé en Cypre 
des formes évidemment orientales de ce culte de la na- 
ture divinisée dans sa force génératrice : l’androgyne 
Aphrodilos , unissant les deux pouvoirs mâle et femelle , 

coup profite , pour la rédaction noUTclle de ce cbapitre , de* «rtiele» 
correspondanede Fiedler, d»r Griechat u.Ràmer, Halle(S*3, 

et Baur , Symboitk u. Mjrt/iologle , 1 1 1 1 1 p. 119-1*8. (J. D. G.) 

' ruf. principalement liv. IV, ch. III, art. I, p. >4 a-dtuus, 

' Herudot. I , lo.i ; coU. Panian. I , Atlic. , 14.* 
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et le cône sacré , symbole distinct de ce dernier pouvoir ‘ . 
Mais, dès les temps les plus anciens, à côté de ces em- 
blèmes non moins bizarres que significatifs , qui semblent 
tenir en principe aux religions de l’Inde, avait pris place 
l'attrayante déesse , qui , par son nom de Cypris , at- 
teste que nie entière fut jadis soumise à son empire®. 
Elle y était adorée non-seulement à Paplios , mais à 
Amathonte ; à Soles, où l’égvptienne Isis partageait ses 
honneurs; dans le bois sacré d'Idalie; sur le promon- 
toire d’Olympe, où nulle femme ne pouvait- pénétrer 
dans son temple, ni même le voir; à Salamine, où elle 
portait le surnom de Prévoyante^. Dans l'île de Cythère, 
Cythèree , à qui ce séjour ne fut pas moins cher que celui 
de Cypre, se présentait sous un aspect différent, mais 
également oriental, qui nous rappelle l’Anaïtis d’Armé- 
nie et de Pont^. Pausanias dit avoir vu à Cythère le 

P 

temple antique et sacré, où résidait la statue armée de 
la déesse, ainsi que dans la citadelle de Corinthe et à 
Sparte*. A Cnide, ville de Carie , colonisée par les Do- 
riens, Aphrodite était singulièrement honorée; elle y 
comptait trois temples, le plus ancien sous le nom de 
Doritis ou Dorienne, le second sous celui ùé Acrœa ou 
Vénus des hauts lieux, le troisième sous ceux de Cnidia 

' Ci-detsus ,\\y, lV,ch.llI,p. 85 ;etch.Vl, p. sq. 

‘ Sur ce nom et sur son véritable rapport avec celui de Cypre , 
voy. la not i a sur le liv. IV, .à la fîn'du vol. 

* Strah. XIV, p. 68a sq. Casaub. ; Ovid. Metam. XIV, 698 sqq. 
f 'enus Protpiciens. 

* Liv. IV, ch. III , art. IV, p. 76 sqq. 

* III , Laconie. , a 3 ; II , Corinili., 4 > IH t ■ 
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(Cnidienne) et à’Euplœa , la déesse qui donne une heu- 
reuse navigation. C’est dans ce dernier temple que se 
voyait le chef-d’œuvre de Praxitèle *. La Vénus Pontia et 
Limenia , protectrice de la mer et des ports , adorée à 
Hermioné en Argolide *, se rapproche naturellement de 
la précédente. Dans un autre temple de la même ville, 
les Jeunes Allés et les veuves sacriAaient à Aphrodite 
avant le mariage Cette déesse rentre donc p.armi les di- 
vinités tutélaires de l'hymen ; aussi présidait-elle aux 
naissances , comme nous l’apprend un des nombreux 
surnoms qu’elle portait en Attique (^GénétylUs Sans 
doute il faut chercher un sens analogue dans cet autre 
nom de Colias, qui lui était conîmun avec un promon- 
toire de la même contrée, à la pointe duquel elle avait 
un temple voisin de celui de Pan ^ < 

Mais nulle part l’idée d’une divinité génératrice ne se 
révèle avec des rites et des attributs plus évidemment ^ 
orientaux, plus voluptueux, plus sensuels, qu’à Corinthe, 
dans le Péloponèse, et en Sicile, au mont Éryx. A Co- 


* La fameuse Vénus deCnide.Kvt^ia, EûicXcia. Pausan. I, 3 ; Plin. 
H. N. VII, 3^ ; XXXVI, 4» 5- Confèr. le chap. de Neptune, ci- 
dejsut , p. 633. 

s Pausan. II, 34. Confer. ci-dessus, p. 140 , n. i. 
î Pausan. ibtd. Comparez VÀphrodite-Héra ou Vénug-Junon de La- 
conie , dont il a éié question plus haut, p. 5 g 7 et 604 , n. i. 

4 Aristophan. Nuh. 53,iit Schol. 

’ ^ Aristojih. et .Schol. iéiVé. Pausan. I, i lyi». KuXia; , ou encore 
KwXmti; (Tzef/cs ad Lycophroii. 867) doit venir de JtûXcv , xmXtî 
(Aristoph. Nuh. 987 et 1017), ce qui s'accorde avec la présence des 
déesses GénétylUdcs dans le temple de A'énus Collas, rapprochée d’ail- 
leurs de Cênétyllis par Aristophane. 
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rinthe, mille de ceshiérodoulcs, ou courlisane* sacrées, 
que nous avons déjà rencontrées dans maint temple asia> 
tique, desservaient les autels d’Aphrodite ‘.Sur le mont 
Érj'x était un antique et riche temple de la déesse, où 
les femmes se prostituaient en son honneur, au milieu 
de ses fêtes. Dans l’enceinte de ce temple on nourrissait, 
comme à Paphos, des troupes nombreuses de colombes. 
Quand la déesse s’en allait visiter la Libye , les colombes, 
disait la légende populaire ^ disparaissaient avec elle du 
mont Eryx. C'était la fête du départ. Au bout de neuf 
jours la déesse revenait, lorsqu’une colombe, suivie 
bientôt de toutes les autres, traversait la mer et s’envo- 
lait dans son temple, tü’éiait la fête du retour'. La co- 
lombe était donc consacrée à la Vénus Erycine, aussi 
bien qu’à la Vénus de Cypre , aussi bien qu’aux divinités 
analogues de la Phénicie et de la Syrie 

Après avoir parcouru ainsi quelques-uns des sièges 
principaux du culte d'Aphrodite, propagé d’Orient en 
Occident, cherchons-en les types les plus anciens, les 
plus caractéristiques , au cœur même de la Grèce, en 
commençant par l’Atiique. Ce culte y datait de loin , 
comme semble le prouver l’image de la déesse qui se 
voyait dans le quartier d’Athènes appelé les Jardins. 
Elle était de forme carrée comme les Hermès , et Tins- ' 
cription la qualifiait Aphrodite-Uranie ^ V aînée des 


• Strab. VIII, p. 378. Cf. liv. III, ch. III, art. IV, pauim. 

* ÀvifM-jia , KaTaf<B-jia. Strab. VI, p. 271 ; Pansa o. VIII, » 4 ; 
Athen. IX , 3g4 sq. Çf. Hcyne Exc. II ad VIrgü. Æueid. V. 

^ f'oy. les tnonuniens cités plus loin. 
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Parques *. C’était donc une grande déesse de la nature 
et de la destinée , pareille à la déesse de Syrie portant la 
quenouille, pareille à la bonne Cleuse llithyia, la géné- 
ratrice première et la mère de l’Amour *. Egée, disait-on, 
avait introduit son culte à Athènes} et lorsque Thésée, 
fils et successeur de ce roi , réunit en uiTe seule cité les 
différentes tribus de l’Attique , il consacra en quelque 
sorte comme symbole de cette réunion , comme lien de 
la nouvelle communauté, l’autel d’Aphrodite Pandemos 
ou Commune^. A Thèhcs, Pausanias vit trois antiques sta- 
tues d’Ajiliroilite l’une à côté de l’autre, Y Uranie ou Cé- 
leste, \a Pandemos, Publique ou Commune, et Y Àpo- 
strophia, ou celle qui détourne des passions criminelles*. 
Il trouva aussi à Mt'galopolis trois Vénus semblables: et, 
dans un temple d'Elis, la Céleste, de la main de Phidias, 
posant un pied sur une tortue; et la Commune (terrestre), 
représentée par Scopas sur un bouc, symbole de la gé- 
nération Knlin, outre leur voluptueuse Aphrodite, 
dont nous avôns parlé plus haut, les Corinthiens révé- 
raient , aussi bien que les Arcadiens et les Thespiens de 
la Béotie, Aphrodite Melœnis ou Noire®, qui rappelle 
la Vénus égyptienne, la ténébreuse Athor, principe de 
création matérielle, ayant, comme la Vénus grecque, 
la colombe pour emblème 

' PauMn. I, i9,eoll. i^. 

» Cf. lir. IV, ch. III et IV, p. >9 et 97. 

* Pausan. 1 , sa. 

* IX, Baot., 16. 

■» VIII , Arcad. , >J 5 VI , Elise. (II) , »5. 

® Pausan. II, a; VIII ,6; IX, 27. Cf. Athen. XIII , p. 589. 

7 (f. liv. III , ch. X, tom. I*' p. 5i» sq. — Schwenck (Etpnoio- 
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IL Généalogie d’Apbrodite , son idée fondamemale , sa légende poé- 
tique , ses épithètes et ses attributs principaux, ses images et son 
cortège; un mot sur la Vénus romaine et sur celle des philo- 
sophes. 

La généalogie d’Aphrodite va maintenant nous mettre 
sur la voie pour déterminer l'idée fondamentale qiti se 
retrouve, diversement modifiée, sous la plupart de ces 
symboles et de ces noms significatifs que nous venons 
de passer en revue. Mais cette généalogie elle-même 
n’est point uniforme. Suivant la théogonie d’Hésiode* et 
la croyance populaire des Hellènes, la déesse serait née de 
l’écume de la mer, fécondée par l’organe viril d’Uranus 
ou du Ciel, alors que Cronos ou le Temps mutila son 
père et le détrôna* S’étant élevée ainsi du sein des eaux , 
la fille du Ciel et de la Mer aborda en premier lieu dans 
nie de Cythère, et de là vint en Cypre : ce qui semble 
confirmer, d’une manière générale, les récits des histo- 
riens sur son origine phénicienne. 11 y a là toutefois un 
sens supérieur, indépendant de toute relation historique, et 

gisch-Mythol. jlnrleutiingen , p. i3g) rapproche l’Aphrodite- J/r/«’/rû ou 
Melania de l’Aphrodile-il/or/j/io (iftftr, , [Jiîpçvr. , ténébre» ; , 

épithète de l’aigle chez Homère) , adon'-e à Sparte dans le même 
temple que Vénus armée , mais dans un étage supérieur , singularité 
des plus remarquables (Pausan. 111 , 1 5). Ce qui ne l’est pas moins , 
c’est qu’elle était représentée assise, avec un voile sur la tétoet des 
fers aux pieds. Ce sont, suivant l’écrivain cité plus haut, autant 
d’allusions symboliques à la période ténébreuse, à la période d’en- 
gourdissement de la nature, dont Vénus fut primitivement l’une des 
divinités. Nous avons vu des exemples analogues, ci-dessus, p. 173 
sq. , et ailleurs. s 

’ V. 190 sqq é/i liv. V, sect. I , ch. IV, p. 363 sq. 
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que nous allons bieniùt clégajjer. Suivant l’auteur de l’I-, 
liade, au contraire, et le système des dieux de la Crète , 
Aphrodite naquit de Zeus ou Jupiter et de Dioné, d’ou 
vient qu’elle porte elle-même les noms de Dionée et 
Dioné, dont le dernier l’identifie complètement avec sa 
mère Parmi les quatre Vénus que distingue Cicéron 
la fille de Jupiter et de Dioné est la troisième, épouse de 
Vulcain et amante de Mars, tandis que la seconde est 
celle qui prit naissance de l’écume de la mer, \ Àphro- 
génie ou la Cyihérée d’Hésiode , unie à Hermès , de qui 
elle eut l’Amour \ La première Vénus, fille du Ciel et 
du Jour, ou de la Lumière, serait, selon le même au- 
teur, la déesse cosmogonique du temple d’Élis, que nous 
venons de voir portée sur une tortue, symbole qu’il est 
difficile de ne pas faire remonter jusqu’à l’Inde Enfin , la 
quatrième Vénus serait la Vénus phénicienne, Astarté , 
l’épouse d’Adonis. 

Toutes ces Vénus rentrent, au fond, l’une dans l’autre, 
et ne sont qu’une seule et même divinité, considérée sous 
des aspecu divers, et se révélant, pour ainsi dire, à dif- 
férons degrés. La céleste déesse, qui est en même temps 


• Hom, lliad. V, 370 ; Âpollodor. 1,3, i , ibi Heyne; Diodor. V, 
7». Cf. Bion. I , g3 ; Ovid. Am. 1 , i4 , 33. Il sera longuement ques- 
tion de Dioné dans le livre VIII , tome suivant. 

’ De Nat. D. III, a3 , p. 6ii sq. Creuzer. Cf. Lydus de Mens., 
p. 89 Scbow., p. aia Rœther. 

’ Quelques-uns la fout naître simplement èi Aphros ou de l’écume 
et X Eurynome, fiile de l’Océan , appelée ordinairement la mère des 
Grâces. è'oj.'Apollodore, ubi supra. 

^ CJ. liv. I , ch. III, tom. I*% p. i83 , l’iucarnation de Viclinou 
en lorlue , ou le Kcurmarntara. 

“• • -ia 

\ 
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la fille de la liiniière et la ténébreuse destinée , qui s'é- 
lève du fond de l’abîme, parée de mille attraits, pour 
réfjner sur le monde et le vivifier par l’Amour; c’est le 
principe tle la fécondité, de la génération universelles, 
issu du ciel, qui, en le perdant, est frappé de stérilité, 
mais recueilli au sein des eaux, où il se développe sous 
l’empire du temps, où il prend forme pour la première 
fois, et d’où il se répand, avec une puissance d’attraction 
irrésistible, dans toutes les parties, dans tous les corps 
de la nature. C’est la nature elle-même personnifiée dans 
l’énergie créatrice de l’élément humide, et dans cette grâce 
divine dont elle revêt toutes ses productions. Ce rapport 
originel à l’eau, à la mer, explique pourquoi l’Aphro- 
dite grecque était adorée principalement sur les côtes et 
dans les ports, pourquoi elle était censée régner sur la 
tempête et invoquée à ce titre par les matelots Mais 
elle régnait aux deux et sur la terre, aussi bien que sur 
les eaux. Il est difficile de ne pas admettre les rapports, 
au moins secondaires , de Vénus , soit à la lune dont I hu- 
midité fécondante, telle qu’on la concevait, passait pour 
être si favorable au développement des corps terrestres , 
soit à la planète qui porte encore aujourd hui le nom 
de la déesse’. 

’ Horat. Carm. I, 3 , i, îM interpret. ; Ovid. Heroid. XVI, a3. 
De là une foule d’epithètes, dont nous avons cite quelques-unes dans 
l'article précédent. 

» C/. ci-Jesnu , p. 5o, i45 , Sgg. — La harpe même, en forme de 
croissant , avec laquelle Cronos mutile Ouranos, son père, dans la 
généalogie d'Aphrodite , citée plus haut d'apiès Hésiode, ne semble- 
t-elle pas itn symbole de la lune, dont l'apparition, à ce moment 
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Toutefois ces notions primitives d’iine divinité cosmo- 
gonique ou astronomique, sans disparaître entièrement, 
s’effacèrent bientôt dans la religion populaire, pour 
faire place aux personnifications brillantes et de plus en 
plus humaines des poètes. Aphrodite devint par-dessus 
tout la déesse de l’amour, c’est-à-dire du penchant qui, 
en rapprochant les sexes , renouvelle incessamment les 
générations des êtres animés. Elle devint la déesse de la 
beauté et de la grâce , ou plutôt la grâce et la beauté 
elles-mêmes personnifiées dans cette séduction puissante 
qu'elles exercent sur le cœur et les sens des mortels. C’est 
sous ces traits que nous la présentent et la théogonie 
d’Hésiode, après «Ju’elle a dépeint sa mystérieuse nais- 
sance , et les hymnes homériques qui lui sont adressés '. 
Quand les flots de la mer eurent porté doucement vers le 
rivage de Cypre la belle des belles, des fleurs naquirent 
sous ses premiers pas; Eros et Hiinéros (l’Amour et le 
Désir) s’attachèrent à elle; les Heures l’accueillirent, voi- 
lèrent son corps divin d’immortels vêtemens , placèrent 
une couronne d ur sur son front , des ornemens d’or au- 
tour de son col et de sa poitrine, et lui formèrent un 
cortège avec les Grâces pour l’introduire dans l’assemblée 
des dieux. Ceux-ci , transportés d’admiration , la saluèrent 
avec empressement, et bientôt ils ressentirent eux-mêmes 
les effets de son pouvoir. Jupiter, pas plus que les autres 

aolcDDel , donne la première et la pins ancienne mesure du temps ? 
Cest une ingénieuse obserTation de Ilug {L’niertuch. über den Mjth , , 
p. 167 sq.). 

' Tbeogon., ig 4 sqq.;Hynui. in Vener. VI, et surtout III, 

4 s. 
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iiiiniorlols , lien est exempt: pour le séduire, Junun, 
dans riliade , n’a qu’à emprunter la ceinture magique de 
V énus >, et il s'unit à elle sur le mont Ida. Les trois 
vierges divines , Pallas , Diane et Vesta , ont pu seules 
résister à celte irrésistible influence, qu’Aplirodite subit 
à son tour, après l’avoir exercée sur les dieux et sur les 
hommes, sur les babitans de l’air, les hôtes des forêts , 
et tous les animaux que nourrit la terre ou l’onde. Non- 
seulement elle est infidèle à Vulcain, son époux, et se 
laisse surprendre avec ]\Iars, dans ce mythe profond de 
l’Odyssée que nous avons développé ailleurs’; mais elle 
descend sur la terre pour un simple mortel, pour le 
Troyen Ancbise, de qui elle a le pieux Énée^. Aussi ne 
faut-il point s’étonner de la voir , à la guerre de Troie , 
du côté des Troyens. Paris, d’ailleurs, ne lui avait-il pas 
adjugé, sur ses rivales , Minerve et Junon , le prix de la 
beauté, la pomme d’or, emblème de l’amour, mais en 
même temps de la séduction , de la discorde et de tous 
les maux qu elle mène à sa suite '* Dans la mêlée, Vénus 

' Kiuto; , Iliad. XIV, a 14 sqq. , iii Heya. observ. et exclus, 
tom. VI , p. 5 (> 8 , 6ao sqq. 

» Liv. V, sect. I, ch. II, p. aqg sq. , coll. ag4 sqq. 

^ C'est le sujet de l'hymne épique ou homérique principal à Vé- 
nus. — Coiif. noire pl. CI, 897. 

4 II est déjà question du jugement de P. 4 ris dans le dernier rh.ant 
de l'Iliade , v. a8 sqq. , et de là était parti l'auteur cyclique des 
Virs Cypriciis (</. Henrichsen . de Carmin. Cypr., Havniæ i8a8, 
p. 20, 6f) , loi). Quant à la pomme proposée par Élis ou la Dis. 
corde, Scliweuck (ouvr. cité, p. 140) y retrouve justement le vieux 
symbole oriental de l'amour, et du désir de la procréation , considè- 
res comme priiicijie du mal , comme source de corruption et d’in- 
iurlune. 
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proiéye et Pàl'is et Enee : blessée à la main par l’autla- 
fieux Diomèile, elle s’enfuit, en poussant des cris lamen- 
tables, vers sa mère Dioné 

Nous avons déjà cité, dans l'article précédent, un 
{{rand nombre de surnoms caractéristiques et d’épithètes, 
locales ou autres, d’Aphrodite. Il en est de générales, et 
que les poètes lui donnent de préférence , comme à la 
déesse de la beauté. L’une des plus fréquentes est celle 
qui la compare au plus précieux , au plus beau des mé- 
taux, à l’or r Venus aurea ’. D'autres ont trait à son doux 
sourire ou aux joyeux éclats du plaisir qu’elle fait naî- 
tre d’autres à la beauté du contour de ses yeux ou à la 
vivacité de son regard ■*. Moins communes sont celles qui 
la représentent commp présidant au secret des amours , 
à leurs voluptés, à leurs artifices^. Quanta ses attributs, 
plus significatifs que toutes ces éphhètes poétiques, nous 
venons de mentionner la pomme, qui, dans l’origine, n'é- 
tait autre peut-être que la pomme de grenade, symbole de 


’ Iliad. III, 374 ; V, 3ii sqcf. 

* XpuatY! , Iliad. III , 64; Odyss. IV, 14 , ibi schol. et iuler|n-et. 

, Iliad. III , 4i4 • explique dans les scholies par 
yîXu; et IXapa, ce qui rappelle l’A^so^iTr. t^£pei']fi'Xwnç des poèmes 
orphiques (Werfer in Act. Pbilol. Monac. II, i, p. i5o). Hésiode, ou 
plutôt l’autetir de la Théogonie, dans un vers justement suspect 
(300) , appelle Vénus , donnant de ce nom une étymolo- 

gie bizarrement rattachée à la mutilation d'Uranus. 

-< £Xi)cooXi())af<i{ , tXixûiri; , interprétés dans l’un et l'autre sens par 
les anciens grammairiens. 

^ ou ixu)^cta , de , rece4sus , dans ou sens probablement 

düTérent des Stol p.ùxiot , analogues aux Pénates romains {ci-Jesnn , 
p. 4> 3 I n. »); [xifwyiti; , (*r,x.aviTt; , etc. Cf. Scinveuck , p. a4 < sq- 
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fécondité , consacré également à Junon et à Proserpine *. 
Une idée semblable s’attacliait au pavot rempli de ses 
innombrables graines : Vénus l’avait en partage aussi 
bien que Gérés >. Le myrte , dont les antiques statues de 
la déesse de l’amour étaient faites lui appartenait en 
cette qualité aussi bien que la rose. Parmi les animaux , 
ceux qui sc distinguaient par leur fécondité et leur vertu 
prolifique lui étaient dédiés. On sacrifiait sur scs autels 
des chèvres, des génisses, des lièvres, et même des porcs *. 
Non-seulement ses colombes chéries , mais des passe- 
reaux rapides l’emportaient à travers les airs sur son 
char, quelquefois encore traîné par des cygnes écla- 
tans^ 

Sur les monumens de l’art , rivaux des descriptions de 
la poésie, Aphrodite se montre avec la plupart des ca- 
ractères et des attributs que nous venons de signaler. 
Sans rappeler ici les antiques ou grossières idoles de 

’ Cf. ü-dttvAs , p. 6 1 4 : et Schwenck , p. a4o. 

* Cf. Ut. VIII , tom. III , passim. 

3 PauMD. V, Eliac. (I), i3. £/. l’Introd., tom. I*', p. fî3. 

4 A Argos, par exemple, dans la fête appelée ïrrrîîa , de u; , ttu 
(Callimach. vel Zenodot. ap. Athen. III, p. g5 iq., 373 Scbweigh.). 
Dans nie de Cypre , où l'on immolait des sangliers à Venus, en 
mémoire de la mort d’ Adonis {ci-destus , p. 5a, n. a], les porcs pa> 
raissent avoir été consacrés à la déesse (Autipban. ap. Atben., iHd.). 
Lui étaient'ils sacrifiés à Corintbe, le contraire semble résulter du 
témoignage de Pausanias (II , Corinib. , 10 ) , et même , par opposi- 
tion , du passage d'Antiphane que nous venons d'indiquer, quoique 
ce passage soit loin d'être clair. 

^ Sappbon. fragm. 1, g sqq.; Horat. Carm. III, a8 , i4 , coll. IV, 
1 , 10 . Cf. Voss, Ujrihol. Brief.f II , p. 8C sqq., et noU'c planche C, 
3g3. 
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Paphos et d'Athènes c’est encore la grande déesse gé- 
nératrice de la nature qui se révélait à Sicyone dans 
celte statue d’or et d'ivoire dont parle Pausanias *, assise 
sur un trône, le polos sur la tète, et tenant dans ses 
mains le pavot et la pomme. Telle à peu près nous voyons 
Vénus Erycine, assise, ayant sur la main une colombe 
et l'Amour à Ses pieds Debout aussi, elle est recon- 
naissable , dans les monumens de l'ancien style, soit à la 
colombe, soit à la fleur qu'elle porte d'une main, tandis 
que, de l'autre, souvent elle relève les plis de son vête- 
ment <. On croit la retrouver encore , assise sur un cygne 
et complètement vêtue , à l’exception d’un des seins que 
sa tunique laisse à découvert, ce qui est un des traits 
caractéristiques des représentations de la déesse Plus 
tard , elle dépouille par degrés, et la riche draperie et les 
précieux ornemens de sa parure, jalouse de régner sur 
les cœurs par les seuls attraiu de son corps divin. Telle 
apparaissait, dans tout l'éclat d’une beauté idéale, la fa- 
meuse statue de Vénus que Praxitèle fit pour les habitant 

' Foj, l’art, précédent» p. 6Sa , 654» et liv. IV, ch. VI , art. Il , 
p. aai , aa3 sq. 

> Corinth. , ibid. C’était un ouvrage de Canachus. — Quant au 
polos, VOJ-. la note ii sur ce livre, fin du vol. 

* PL CI , 3ga , coll. CIV, 3i)a a. — Aphrodite est représentée plus 
simplement encore dans les peintures de vases , vêtue, assise , avec 
ou sans l'Amour, et tenant un miroir. 

< Mus. Capitol. IV, aa , et notre pl. LXVI , aSo , 4 , coll. CI , 3gy ; 
Mus. Pio-Clem. IV, 8. Cf, O. Muller, Ilandtuch der drchteologù, 
P- 494- 

^ Pl. C , 3g3 , coll. CV, 3gS. La première figure est prise ordinai- 
rement pour celle de Léda. Cf. Gerhard, Prodromus, p. g3 ; O. Mill- 
ier , ibid. et p. Soa. 
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de Cnido , et dont les médailles de cette ville retracent 
à nos yeux la séduisante image Telle l'admirable jina- 
dyotncne , ou Vénus s’élevant de l’onde, peinte par Apel- 
les , pour ses compatriotes de Cos Quelques monuniens - 
d’un âge récent ne nous donnent de ce chef-d’œuvre de 
l’art qu’une idée imparfaite De ces gracieuses images se 
rapprochent celles qui, transformant l’Aphrodite armée 
de Sparte en une jeune héroïne, à demi drapée, nous 
font voir , dans Vénus Victorieuse *, soit l’amante de Mars , 
portant dans ses mains les attributs du dieu de la guerre ; 
soit la rivale de Minerve et de Junon, fièrede la pomme, 
signe de sa victoire sur ces déesses 5. Au contraire, l’A- 
phrodite qui, à Athènes comme à Sparte et ailleurs, 
présidait, ainsi que Junon elle-même, à l'hymen, à la 
naissance , à l’éducation des enfans ; l’Aphrodite , mère 
des générations, reparut, chez les Romains, sous les 
traits d’une matrone , dans la Venus Genitrix ou Félix , 
richement vêtue , et réunissancles attributs de l’empire à 
ceux de la fécondité 

' PI. C, 388 , coll. CI , 38g, 3yr> b. 

» Plin. H. N. XXXV, 36. 

îPl. C, 384, coll. XCIX, 383, 386; CI, 385; C, 38; , avec lex- 
plication. La plupart de ces représentations ont pour objet Vénus 
Marine, telle que nous l’arons tue plus haut, p. 653 , 658. 

^ I^iKT/fopo;. Les Argiens l'adoraient dès long-temps sous ce titre 
(Pausan. II, 19). Cj. liv. II, ch. V, tom. I*', p. 3y4, 3/6, 11. .• et 
liy. VIII, tora. IV,chap. des Mystères de l’Argolide. 

5 Compar. pl. C, 38i et 3go ; XCI , 3yi ; et les difTérenles scènes 
du jugement de Pàris, CCIX , ;49 > CCXXIII , 760, cette drmière 
surtout. 

® Pl. CI , 3g5 , 396 , coll. 396 a , 3gb b. 
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Aplirodite paraît souvent avec liras, l’Amour, fils 
qu’elle eut d’Hermès ou de Jupiter', tandis que de scs 
rapports avéc Mars serait né Enteras, qui venge les in- 
jures de son frère et commande le retour aux amans *. 
Le culte d’Eros était principalement en honneur a Pa- 
rlum, dans la Propontid^, et chez les Béotiens, à Thes- 
pies^. Pour l’une et l’autre ville, Praxitèle avait créé 
l’idéal du dieu, soit comme adolescent, ce qui était sa 
forme la plus ancienne, conservée sur quelques monu- 
mens < ; soit comme enfant, et c’est la forme qui a prévalu 
dans les conceptions des artistes aussi bien que dans celles 
des poètes. On la retrouve multipliée et diversifiée à l’in- 
fini sur une foule de bas-reliefs, de pierres gravées et 
d’autres ouvrages d’art*. Amour s’y décompose en nom- 
bre de petits amours, légers et badins, placés dans des 
situations où se perd souvent l’idée primitive de ce maî- 
tre impitoyable des cœurs, qui triomphe de tous les êtres 
de la nature et des dieux eux-mêmes®. Antérieurement, 

' Cic. de Nat. D. III, a3 , coll. Euripid. Hippolyt. 535. 

' Cic. iiid., cum aonot Creuzer. , p. 6a3} Pausan. I, Atlic., 3o ; 
Ovid. Metam. XIV, yio. 

^ Pausan. IX, Bœot., ay. — Dans le dernier chap.dn Ut. VII, tome 
suivant , il sera traité an long de ce culte mystérieux de Thespies . 
auquel serattarhe la fable si intéressante d'Amour et Psyché. 

PI. eu, 4oi , 4oa , avec l’explication. — De même sur les vases, 
avec le carquois et l'arc, ou avec le flambeau. 

^ f 'oy. les sujets déjà indiqués , 385 , Sga , SqS a , 383 , 386 ; et 
pl. XCIX , 3p9 , Coll. 35ç) ; eu, 4o3 ; CIII , 4o4 > CXLI , 4o5 ,etc. 

^ cy. Sophocl. Antigon., 77 g sqq. ; Euripid. Hippolyt. î6id.,et ia58 
sqq., avec l’cpigramme de Philippe de Thessalonique (Anthol. gr. 
tom. II, p. an Jacobs.], et nos pl. XCVII , 357 sqq.; CLXXXIX, 
687 , 688 , etc. , etc. 
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Éros s était associé , par une division plus significative ^ 
Himéros et Pothos , le Désir et la Passion , dont nous 
avons parlé ailleurs et que Scopas avait représentés avec 
l'Amour en un groupe de statues. 

Au cortège d’Aphrodite appartiennent encore et Pitho, 
la déesse de la persuasion , qui l'aide , de concert avec 
Éros, à séduire les cœurs des mortels ou des immortels % 
et les Chantes (Grâces), qui lui donnèrent son voile di- 
vin Ces dernières déesses , fort rapprochées des Heures 
(Saisons), dans l’origine, plus tard dispensatrices de tous 
les dons du ciel qui charment la société humaine et 
en resserrent les liens, particulièrement de la beauté, 
furent rattachées d’une manière spéciale à Vénus, quoi- 
qu’elles eussent peut-être des rapports antérieurs avec 
Junon D’abord au nombre de deux comme les Heures, 
comme elles les Grâces devinrent trois sœurs, que l’on re- 
marque sur les monumens, tantôt vêtues et tantôt nues, 
les bras entrelacés et formant des danses, quelquefois 
avec des attributs qui rappellent leur idée primitive 

' Liv. V, sect. I , cb. II , p. 3oi, — Cf. pl. XCV, 38o, et l’expli* 
cation. 

> P.'usan. I, Attic., a». Cf. pl.CCXLVII, y5i, coll. CCXXXI, -53. 

. ^ lliad. V, 338. Hermésianax , comme nous l’ajyprcnd l’aasanlas 
(IX , Bœot., 35) , appelait Pitbo elle-même une des Grices. Homère , 
ou l'auteur de l’Iliade, semble ne connaître qu’une Grâce primitive, 
C/iar», épouse d'Hépbiestiis ou Vulcain (ri'.derjui, p. 799, n. 3). 

4 è'oj., sur les Grûces, le cbapitre important de Pausan'as, qui vient 
d’être cité , et qui a été savamment commenté par Manso, dans ses 
rertuche ûber Gfgenildnde dtr Mjthologie , p. 4*6 sqq. , à la suite de 
recherebet étendues sur Vénus et son culte, p. 5i sqq. — Cf ci-des- 
lut , p. 554, 576, 614. 

‘ PI. XCI, 4<Ot 4i( , 4i*t 3i3, etc. 
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La Vénus romaine correspond à l’Aphrodite grecque, 
et la reproduit sous quelques-uns de ses traits les plus 
antiques. Elle apparaît, avant tout, comme une déesse 
de la nature et de*l*année, spécialement du printemps, 
laquelle, dans son union avec Mars, tel que le conce- 
vaient les vieilles religions latines ou pélasgiques ', opère 
le grand œuvre de la fécondation universelle , de l’har- 
monie par la lutte, et promet au travail , au combat, les 
fruits de la terre et ceux de la victoire. Aussi, nous l’a- 
vons dit ailleurs *, le second mois romain , dans la forme 
d’année antérieure à Numa, avril , était-il consacré à Vé- 
nus , comme le premier à Mars dont il portait le nom. 
Varron \ il est vrai, affirme qu’au temps des rois, Vénus 
fut inconnue à Rome, sous son nom latin aussi bien que 
sous son nom grec. 3Iais, suivant la tradition, Énée déjà 
avait apporté de Sicile dans le Latium une antique sta- 
tue, qu’il consacra à Vénus Mère , sous le nom de Fru- 
tis^. A l’époque de Romulus, il est question d'une Vénus 

' Cf. lir. V, sect. U , cb. V, p. 5 f4 sq. , coll. 4y6 > ci-dessus. 

* Ibid. p. 5i4 , coll. 5ii ; et le cbap. précédent, p. G43 , 649. 

3 Ap. Macrob. Sat. I, la. 

< Sulin. cap. II. Cf. Ileyn. Excara. II ad Virgil. Æneid. V, tom. H, 
p. yaa sq. — Ce nom de Prutis paraît être ou une abréviation , on 
une forme archaïque de que les Grecs dérivaient fausse- 

ment, mtiis d’une manière confurme la généalogie mythique {ci- 
dessus,Yi. (>56sq.}, de â^po;, écume, et S’ja ou «Iivu, Il se rapprocherait 
mieux encore que ce dernier, de ceux de Frode , Frigga, Fre^a, déesse 
lunaire et épouse d'Odin, dans la mythologie du Nord (Scbnenck, 
ouvrage cité, p. 237). liavr {SjTtibolik nnJ Mylhol. II, l,p. 119) re- 
marque avec raison que , si nous savions la racine du root jipiilu 
(tiré lui-méme par les anciens de àçps; , ou de aperire , parce que les 
germes s'ouvrent au printemps) , nous saurions très probablement 
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Hlfrtea ou Mutvia , qui a\;iit une cliapelle dans un bos- 
quet de mvi'tes , au pied du mont Avcnlin, et qui paraît 
être identique à V enus Cloacina ou Cluacina , la purifi- 
catrice , nomniee ainsi , dit la Icjjende , parce que les Sa- 
bins et les Romains ayant posé les armes, apres le com- 
bat lix’ré pour l'enlèvement des Sabines, se purifièrent 
avec des myrtes , symbole d'amour et d'union, ati lieu 
même où fut érigée, sous ce titre, l'image de la déesse 

celle du nom grec de In déesse à qui ce mois était consacré ; mais ce 
ii'éiaitpas la peine de faire une réflexion juste, pour donner ensuite 
dans les conjectures aussi vagues que hasardées de Uitter (f'or- 
hallc, etc., p. 98}. Dans la dissertation citée p. ait, ci-destiu , et 
reproduite en grande partie note ta sur le liv. lY, iin de ce volume, 
nous avons indiqué, d'après le sanscrit, une étymologie nouvelle du 
mot Aphrodiu {Abhradatta), à l’appui de laquelle viennent des rap- 
procliemens assez frappans , et qui , voisine de l'étymologie grecque , 
ne s’accorde pas moins bien avec la généalogie et l’idée fondamen- 
tale de Vénus. Quant à ce dernier nom , les Latins l’expliquaient , 
quia ad res omnes vf.xit (Cic. de Nat. D. U , 17 , ibi Creuzer, p. 3ao , 
coll. Arnob. adv. gent. 111, 33, ibi interprel., tom. 11, p. t63 Orell.). 
Lennep (Riymol. , p. a 1 1 sq.) en cherche la racine dans le grec évu , 
d’oii le latin venio lui-méme dériverait. Baur (ouvrage cité , p. i3i , 
d’.iprés Schwenck) penche à le faire venir du mot Bivt; , nom d’une 
déesse, selon Suidas, lequel se retrouverait dans , nom que 

Diane aurait porté dans la Thrace, d’où la féie athénienne appelée 
Biv'lidctx (llesych. s. v, , et ci-dessus , p. io5 sq.). Dans le Desatir , au 
rapport de M. de llammer {Heidelb. jahrbueb. i8i3, avril), la pla- 
nète de Vénus est nommée üenid, mol qui semble identique aux 
noms également persafts , Anohid et Anaïlis {ci-dessus , p. 77) , et qui 
se rapproche beaucoup du mot f'enus. Ajoutons qu’en sanscrit un des 
uoms de la même planète est Ousana, l'sana, qui ne s’en rapproche 
peut-être pas moins. 

'Plin. 11. N. XV, 36, coll. \ arr. de L. L. IV, 43;Livius, 1 , 33 ; 
Festus V. blurcia ; .Serv. ad Virgil. Æn. XII , lao. l.actancc (Instil. I, 
ao , II) donne au surnom de Cloacina une autre origine , mais beau- 
coup moins vraisemblable. — CJ. pl. CIV, 3i) J, avec l’explicatiou. 
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Jules César, qui prélenclait descendre d Enée , dédia, 
l’an ;fo8 de Rome, un temple à yénus' Geni tria: , aïeule 
de sa famille', et la divinité tutélaire des premiers empe- 
reurs devint ccHe des maîtres du monde. Quelques an- 
nées auparavant , le grand Pompée avait également bâti 
un temple et institué des jeux solennels en l'iionneur de 
Vénus Victrix*. lîn autre surnom de la Vénus romaine 
était V erlicordia , celle qui change les cœurs, véritable 
pendant de \ jipostrophia des Grecs; sa principale fête 
tombait au mois d’avril Quant aux Pervigilies, elles 
paraissent avoir été célébrées seulement par la jeunesse 
voluptueuse et par les courtisanes Celles-ci , le a3 avril , 
aux Vinalies du printemps, couronnaient de myrtes et de 
roses la statue de Vénus Erycine, dans son temple situé 
hors de la porte Colline Aux Vinalies des champs, le 2 1 
août, les jardiniers sacrifiaient à Vénus protectrice des 
jardine, ce qui rappelle à certains égards les Adonies 
de la Grèce, et surtout Y Aphrodite dans les jardins <à 
Athènes ®. 

Chez les philosophes, qui envisagèrent surtout du côté 
moral les conceptions et les rites poptilaires , Aphrodite 
fut prise ordinairement comme un symbole de la passion 
et de la volupté Mais déjà les Socratiques distinguaient 

’ Plin. XXXV, 9 ; Dio Cass. XLIII, a» ; Serv. ad Virgil. Æn. 1,720. 

* Plin. VIII , 7; Tacit. Annal. XIV, ao. 

3 Val. Max. VIII , i5 ; Ovid. Fast. IV, 157. Cf. p. C53 , ei-detsus. 

^ f'oy. Vemsdorf ad Catull. Pavigit. T'eu., in Puet. lat. m. III, 43o. 

^ Ovid. Fast. IV, 863 sqq. 

<* Plin. XIX , 19. Cf. ci-dessus, p. 49 et 654. 

7 ÊKiûu[».ia, , comme dit posilivement Tbéodoret, de Provid. 
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l’amour pur et intellectuel du beau, personnifié, selon 
eux , dans Vénus-Uranie , de l’amour sensuel et grossier 
que leur représentait la Vénus-Commune, ou qui se 
donne à tous Cette distinction ne faisait que repro- 
duire, en la généralisant, celle qui, de tout temps, avait 
existé dans la religion nationale *. Elle fut développée 
par les Néo-Platoniciens , qui appliquèrent seulement à 
l’Aphrodite-Dionée , par opposition avec la fille du Ciel, 
ce que les anciens philosophes avaient entendu de la 
Pandèmos 

oral. I, tom. IV, p. 484 Op. Cf. Alléger. Deor. inCreozer. Meletem. I , 
p. 44; Tzelzes ad lliud. p. 55; Aplon ad cale. F.iymol. Gudian. 
p. 6o3, 48; Apollon. Lexic. Honi. p. iSosq. 

' Xenopb. Symp. 8 , y; Plat. Symp. p. 385 Bekker. 

> Cf. p. 655 , ci-dessus. 

3 Coy. Proclus in Plat. Cratyl. p. iry Boissonad. Cf. Creuzer. 
Meletem. p. a8 sq. , et ci-dessus, p. 657. — L’observation faite au 
sujet du chapitre précédent (p. 65o sq. , 11. 0), est, à plus forte rai- 
son, applicable à celui-ci, dont la rédaction nous ap|>articut davan- 
tage encore. Outre Fiedler et fiaur, nous avons consulté beaucoup 
d'autres auteurs qui sont , pour la plupart , cités dans les notes. 

(J. 1). G.; 
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GIIAPITUE VI. 

1 

HERMÈS ou MERCURE. 

I. Rapports antiques et primitifs de ce dieu avec les divinités orien* 
taies qui lui sont analogues; son idée fondamentale, d'où dérivent 
ses principales attributions; son rôle dans les vieilles religions pé- 
lasgiques, à Samothracc , en Réotie et en Arcadie; Hermès Iihy- 
phailique. Souterrain , dieu des troupeaux et père de Pau. 

Nous avons déjà bien des fois signalé les nombreux 
rapports de noms , d’idées et de fonctions qui semblent 
impliquer l’origine orientale du dieu appelé par les Grecs 
Hermès , et par les Latins Mercure. Ce dieu nous a paru 
se retrouver chez les Hindous, soit dans Brahmà et dans 
plusieurs dieux de sa famille, particulièrement Naréda, 
soit dans Bouddha , le génie de la planète de Mercure, le 
fils de Ma'ia, l’intelligence et la parole divines incarnées 
sur la terre'. II correspond également à diverses person- 
nifications analogues de la religion des Perses. A plus 
forte raison avons-nous dù le reconnaître dans le Thoth 
d’Eg^'pte et le Taaut de Phénicie, ministre et conseiller 
des divinités créatrices, chef mystique du sacerdoce et 
premier sacrificateur, inventeur du langage, de l’écri- 
ture, de toutes les sciences et de tous les arts, ainsi que . 
des cérémonies religieuses, en rapport avec le soleil et 
la lune, avec la lumière et les ténèbres, conducteur des 

' yoy. Ut. I, ch. l'y et 'V, 1. 1", p. vî 5 sq.;a4^> «l îy3, notes. 
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âmes ù travers les ilifferenies splières, et présent tout 
ensemble au ciel , sur la terre et dans les enlers Connue 
Bralunà , coiiiine Bouddha, comme Hom,Tiioth, nous 
l’avons vu, est, en outre, dans sa plus haute expression, 
le Verbe divin, oryane de la création et médiateur entre 
tous les êtres 

II y a loin , au premier coup d’œil, de ces jjrandes con- 
ceptions orientales à la notion vulyaire de l’Hermès ou 
du Mercure des Grecs et des Romains, messager des 
dieux cl dieu lui-même, mais dieu de l'éloquence cl du 
commerce, de la ruse, de la fraude en actions, et surtout 
en paroles, et du gain par tous les moyens possibles. 
Toutefois, Platon avait déjà pressenti dans la parole, ma- 
nifestation de l’iniellijjence, l’idée fondamentale d’Her- 
mès^; et à cette idée, en effet, se rattachent assez" natu- 
rellement la plupart de ses attributions. Hésiode, avant 
Platon, nous montre le divin héraut douant Pandore de 
la parole, en même temps qu’il lui inspire les discours 
décevans et menteurs, et les artificieux penchans Mais 
il faut remonter jusqu’aux vieux cultes pélasjjiques , jus- 

' Liv. III , ch. IV ; et liv. IV, ch. II , pasiim. Conf. la note lo sur 
le nVre III, dans les Kclaircisseroens du tome I , p. 85i sqq. 

‘ > T. I, p. 444 > D. 8 , et surtout les Éclaircissemens , p. 855 sq., 
p. 8f)g sq. 

^ Plat. Cralyl.» p- 54 Bekker: ToüTOft fsuct Trtpi ÂOfsv ti tîvai o 

É:a^; , *al tô IfjAr.vi'a ttvai xii t6 â-j'je/.ov icaî to uXottucov ti xai ri 
â:ïaT»i).ôv IV Xo'-jci; xai rô à-jof aorixov , iripi Xo-j^tu <I'jva;i.iv i!rri itâsa 
- aim T, iTfavaaTiia. Et plus loin, Hermès est claire’.nent donné 
comme le X 076 ; lui-méme. cy. Creuzer , annot. ad Opusc. My thol. , iu 
Meietem. , 1 , p. 31. 

■i Op. et D. , V. 77‘8o. 
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qu'aux symboles et aux lé('endes sacrées de Samothrace, 
pour découvrir Hermès dans son rôle supérieur d'agent 
de la création, de principe formateur du monde, et de 
médiateur entre le ciel et la terre. Tel nous avons vu le 
premier des cinq Mercures que distingue Cicéron, l’Her- 
mès ithyphaUique , le Cadmilus ou Cadmus des Pélasges, 
adoré non-seulement à Samothrace, mais en Béotie, en 
Attique et dans le Péloponèse Nous avons expliqué 
ailleurs * son commerce avec Proserpine , d’autres disent' 
avec Hécate, c'est-à-dire avec la Lune, commerce qui le 
rapproche si singulièrement du l’hoth égyptien , et d’où 
résulte l’œuvre de la fécondation universelle. Ce grand 
œuvre avait lieu au printemps, comme l'indique peut- 
être le bélier placé à côté d’Hermès ou porté par le dieu 
Il était censé l'opérer en communiquant à la Lune les 
influences solaires , qui , viviHant les germes déposés dans 
son sein, produisaient toutes les créatures. Le monde 
ainsi créé , dès l’origine des choses , et tous les ans re- 
nouvelé par la médiation d’Hermès, est soumis aux lois 
de l’intelligence : car c’est l’intelligence même , c’est la 
raison suprême, la parole vivante, en un mot Hermès, le 
ministre des dieux créateurs , qui a présidé à la création 
et qui la maintient. La nature organisée n’est qu’une 

' Cic. de N. D. III , aa , cpll. Herodot. II, 5 1 ;Pausan. VI , Eliac. 
(II) , a6; et notre livre V, sect. I , ch. II, p. aç)4 > avec les citations, 
n. I. 

* Liv.V, Md. , p. 097 sq. , coll. Creuzer ad Cic. de N. D., p. 6o5 sq. 

I Pausan. II , Corinth. , 3 ; IV, Messen. , 33 ; V, Eliac. (I) , 37 ; 
IX, Boeol., aa. Nous verrons plus loin, art. II, les sens vulgairea 
donnés à cet attribut si frvqueni d'Hermès. 

II. A3 
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i-évélation de l’esprit incarné en elle, et qui se proclamé 
incessamment dans la beauté de l’univers. 

L’Hermèa pélasgique nous est apparu sous un autre 
aspect , mais avec la même idée essentielle de l'esprit de 
vie, du principe vivifiant et ordonnateur de la matière, 
de la parole fécondante et sécourable , dans le second 
Mercure reconnu par Cicéron , le Mercure souterrain , 
qu’il identifie justement avec Trophonius, le héros nour- 
ricier et prophète de la Béoûe C’est Hermès Chthonius 
ou Eriehthonius , révéré sous ces noms en Attique , soit 
ooihmedieu, soit comme héros instituteur de l’agricul- 
ture. Nous avons vu maintefois que les divinités souter- 
raines sont aussi celles qui donnent les richesses , dont la 
source réside avec elles au sein de la terre et se renouvelle 
sans cmse par leur opération. De là en principe l’Hermès 
dieu dii gain , parce qu'il favorise la production ; de là 
l’invention de l’agriculture, mère de tous les autres 
biens, rapportée à ce chef suprême des génies qui dis- 
pensent la richesse aux mortels. Hermès Chthonius ou 
Trophonius est identique à Jasion , qui de Cérès eut 
Plutus, comme le Mercure ithj'phallique eut, suivant 
quelques-uns, de Proserpine ou Daïra, le héros Eleusis, 
symbole, aussi bien que Plutus,, des riches produits de 
la terre*. Nous montrerons ailleurs comment toute la 
conception de l’autre vie se rattache à cette conception 

> Cic. de N. O.. Md. C/. notre livre V, eect. II, ch. III, art. I, 
p.3i7*qq. 

* Pansan. I, Atlic. , 38. EUutit, le ménie qne Bphus Evmtus et 
Provailut. Cf. Creozer ad Cic. de N. D. , p. 606. 
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(le l'agriculture et des dieux ou génies qui y président , 
chez les anciens Grecs. Qu’il nous suffise , à présent, de 
rappeler Trophonius se confondant avec Pluton, si voi- 
sin de Plutus, et rendant des oracle du sein des téné- 
breuses demeures Nous rencontrerons tout à l'heure 
l’Hermès Psychopompe ou guide des âmes, qui retrace 
jusque dans la mythologie populaire l’identité primitive 
des divinités agraires et des divinités infernales, et cette 
grande idée de l’esprit partout présent, partout agis- 
sant, au ciel, sur la terre et dans les enfers. ‘ 

Hermès, au premier abord, se présente en Arcadie 
avec des traits assez différens de ceux sous lesquels nous 
l’avons vu jusqu’ici. C’est le troisième Mercure de Cicé- 
ron, qui naquit, sur le mont Cyllène, de Jupiter et de 
Maïa, fdle d’Atlas et l’une des Pléiades. Il fut père de 
Pan , qu’il eut de Pénélope Cette paternité le désigne 
déjà suffisamment comme le dieu des troupeaux .et des 
pâturages , d’où lui venait l’épithète caractéristique de 
Nomios^. On lui donnait en outre pour amante la nymphe 

' Ci^enut , p. 3 a(). 

* Cic. de N. D. ibid. , cum Davis, et Creuzer. animadv. , p. 609 sq. 

’ No'|aioç. Hoiner. hvmn. in Mercur. passim ; He.siod. Tlieogon., 
444, ibi Schol. ; Apollodor. III, 10, a. ibi Ilejii. ; Cornulus de 
N. D. , cap. 16, p. ifiS. Non moins frequente est l’épitlièie , à ce 
qu'il parait, purement locale de KuXÀiivio; , la dieu du Cjllèue, sur 
laquelle il faut voir Eustatli. ad Iliad. II, 6 o 3 , XV, fîi8; Odyss. 
XXIV, I, coll. Spolin, Di.^serlat. de extrem. Odvss. parte, p. 38 
sq. ; Apollodor. ibid ; Pausan. VIII , Arcad. , 17. Du re.xie, le.» 
pasteurs béotiens revendiquaient pour leur pays le berceau d’Her- 
mès , qu’ils prétendaient né sur le mont Cérycium (Kvipaç; , près de 
* Tanagra, ville où le dieu avait deux temples, l’un comme xftcçope; , 

43. 
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Polymèle (aux nombreux troupeaux) , de qui il aurait en 
Eudoros (le riche , le libéral) On ajoute que, pour se 
rendre maître de Pénélope , il dut recourir à des artifices 
magiques et prendre la forme d’un bouc Ainsi le voilà, 
dans les légendes arcadiennes , presque complètement 
identifié avec Pan, son fils. Mais qui ne reconnaît , dans 
le dieu-bouc , l’Hermès ithyphallique des Pélasges , prin- 
cipe de fécondité et source de toute vie , de la vie phy- 
sique et animale aussi bien que de la vie intellectuelle.^ 
Ses rapports avec Pénélope ressemblent singulièrement 
à ceux dans lesquels nous l’avons vu plus haut avec Pro- 
serpine ; et quand Virgile , d’après les Grecs, raconte , au 
troisième livre des Géorgiques qu’un jour Pan , sous 
l’aspect d’un bélier blanc comme la neige , parvint à sé- 
duire la Lune, c’est une nouvelle et significative modifi- 
cation du même mythe Evidemment , il s’agit ici encore 

porie-bèlier , l’antre comme irpcfiix°î» défenseur. (Pansan. IX, 
Bceot. , so et ai.) 

I Uomer. Iliad. XVI, 179 sqq. De ce passage se rapproche natn- 
rellemeot celui du livre XIV, 490 sqq. , où il est question de Phorbas 
ans nombreux troupeaux (itgXujit,Xcu) , aimé et favorisé d’Hermès 
entre tous les Troyens. D’autres amantes du dieu furent Hersé (la 
rosée) , qui lui donna Céphale , et Chioné (la neige), ou Philonis , 
qui devint mère d’Antolyens. plus loin , art. Il , et chapitre de 
Minerve, art. X. 

* Lucian. Dial. Deor. XXII, t. II, p. 76 Bip. et ibi Hemsterhuis, 
p. Siy. II est bien clair que ce n’est pas précisément la Pénélope 
d’Ulysse, telle do moins qu’on la cont^oit d'ordinaire, dont il s’agit 
ici. é'oj. au reste , sur Pan , ses diverses généalogies et ses rapports 
avec Hermès , les développemens du livre VII , chapitre de la religion 
de Bacchus. 

^ III, 391 sq., ibi Heyne , t. I , p. 5 i 3 . 

4 De ce genre était sans doute le Xoqot ou la tradition sacrée , rsp- 
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du grand œuvre de la fécondation universelle par l’al- 
liance des deux principes solaire et lunaire, œuvre dont 
Hermès-Pan ligure tantôt comme le médiateur, tantôt 
comme l’agent. 

Symboles et légendes , tout concourt donc , en der- 
nière analyse , à identifier les divers Hermès locaux de la 
Grèce avec l’Hermès-Cadmilos des mystères de Samo- 
tlirace, et celui-ci avec le Thoth d’Égypte ou de Phé- 
nicie. Les Phénéates arcadiens avaient , soit la tradition , 
soit le sentiment de cette identité , quand ils racontaient 
que leur Hermès (le cinquième Mercure de Cicéron) s’é- 
tait enfui en Egypte, à cause du meurtre d’Argus, et 
qu’il avait enseigné aux Égyptiens les lois et les lettres K 
C’est le côté intellectuel d’Hermès, comme Pan en est le 
côté physique. Et ce côté intellectuel se révèle non-seu- 
lement dans Cadmu^, qui apporta, dit-on, l’écriture 
phénicienne aux Pélasges de la Béotie ’ ; mais dans l'ar- 
cadien Évandre , qui fit jouir du môme bienfait les bar- 
bares du Latium , et qui, comme Cadmus, n’est qu'iine 
personnification de l’Hermès pélasgique 

portée dans les mystères de la Mire , au sujet d'Hermès et du bélier, 
dont parle Pausan. 11 , Coriotli., 3. 

' Cic. de N. O. ibid. , Creuzer. animadv. , p. 6 1 1 , et.notre note to , 
dans les Éclaircissemens sur le livre 111 , 1 . 1 , p. 856 , 863 , 865 , où 
ce cinquième Hermès (le second Tfaoth) est caractérisé selon la vraie 
doctrine égyptienne , aussi bien que le quatrième {quartiu Kilo pâtre , 
quem Ægypùi nefat habent nominare) , qui est le premier Thotb ou 
Hermès Trismëgiste. Ni l’im ni l’autre n’appartient donc originaire- 
ment à la Grèce. 

> f'ojr. liv. V, sect. 1, ch. 1, p. aSg ei-dettus , avec la note i sur ce 
livre , § I , à la fin du vol. Cf. même livre , ch. H , p. ag4- 

^ Cf. liv. V, sect. 11, cb. 111, p. 444> 443, et liv. Vil, chapitre 
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H. L'Hermè* helicuique , daoi le< traditions propagées d'Arcadie, 
et dcTcloppées par l’Épopée ; son caractère , ses attributs , ses 
épithètes et ses images. Le Mercure des Romains. Dirers rapports 
d'HermèS'Mercure avec l’Occident. 

Maintenant nous allons voir la double idée d'Hermès , 
dieu de la vie physique , particulièrement de la vie ani- 
male, et dieu de l’intelligence, du génie inventif et créa- 
teur’, se retrouver à travers toutes les modifications 
qu’il eût à subir pour prendre place dans l’Oljmpe bril- 
lant de l’Ëpopée. L’hymne homérique qui lui est adressé 
et qui est le plus précieux de nos documens , le repré- 
sente, dès sa naissance, comme un enfant merveilleux) 
fertile en détours, trompeur avec art, adonné au vol, 

' ravisseur de bœufs, guide des songes, espion de nuit, * 
gardien des poites, et destiné à s’illustrer bientôt entre 
les dieux par ses œuvres. Né avec l'aurore, à raidi il fai- 
sait déjà résonner les cordes de la cithare, et le soir il 
déroba les bœufs du redoutable Apollon >.* Hésiode ou 

de la religion de Bacchui, où le point de vue supérieur de Maïa et 
d’HerInès est plus particulièrement développé. 

' ' Hermès est fils de Maïa , dit un ancien (Knstath. adOdyts. XIV, 
435), ^là TÔ tv Çàoiî SffrjtTixov , et ^là -rè toû Xifou în-rriTuciv. Et Proclus 
(in Plat. Alcibiad. I, t. III , p. ag sq. , Cousin) rattachant à Hermès 
la science d’nne part, l’invention de l’autre , termine ainsi ; Ëx rüc 
Maiac irpoîàv, wap’ ip xpu^iuî x ÎTlrsett ttiv tûptoiv ifwpeÎTttt tcî; lauTOù, 
Tpo(p(|soi<. 

> Hom. Hymn, in Mercur., v. i3-ig, et les ingénieux développe- 
mens qui suivent. Il faut comparer Apollodor. III, lo, a. — Voss 
a essayé de prouver {lUfritol. Drief I,g4sqq.) que l’hymne à Mer- 
cure est postérieur au tem|^ iTAIcée , qui le premier aurait repré- 
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l’auteur hésiodique du poème des femmes célèbres , 
mères des héros avait également chanté ce vol symbo- 
lique des bœufs d’Apollon , mais en l’attribuant à Hermès 
déjà grand. Quoi qu’il en soit , le dieu-volenr , traduit au 
tribunal de Jupiter, s’y défendit avec une éloquence 
pleine d’astuce , et le débat finit par l’échange voluntaire 
des bœufs contre la cithare qu’il venait d’inventer. Dé- 
sormais dieu des troupeaux , comme Apollon de la mu- 
sique , il reçut en outre de son rival la précieuse baguette 
du bonheur et de la richesse; baguette d’or, au triple 
feuillage, et d'une vertu toute magique*. Apollon néan- 
moins se réserva le don de lire dans l'avenir, niais en 
renvoyant Hermès aux Parques, pour le dédommager, 
ou en l’instruisant lui-même dans l’art de la divination 
par les sorts 

santé sous les traits d’un enfant le dieit voleur des bœufs, liais si la 
forme poétique est récente , le fond mythologique est bien certaine- 
qtent ancien, plus ancien qu’Homère Ini-raéme. . 

* Le Catalogue des femmes, espèce d’Hééoogonle ,dont les grandes 
Éœées n’étaient , à oe qu’il parait, qu’un dps chants. Cj. Antonin. 
Liberal. , ch. XXIII ; Ovid. Met. II , 685. 

' ' Hjunn. in Mercur., y. 539 sqq. Cette baguette (^âëds;,.d’où l’é- 
pithète si fréquente , è ./a bagueiu i or, donnée à- Hermès) 

se retrouve , comme noos le verrons plus bas , et dans l'Iliade A 
dans rOdyssée, également avec une vertu magique:: Elle rappelle la 
merveilleuse baguette de Circé, dont Ulysse détruit les enclianlemens 
par le secours d’Hermès, plut puissant qu’elle sur la’ nature (Odyss. 
X, syy, 193, 3ig, 33i); et cette autre baguette que portent, dans 
l’Ancien Testament (Exod. VU, 9; Vlll, 5; IX, a3), Aaron et 
Moïse, aussi bien que le« magiciens d’Égypte. Cf. Banr, Sjfmbol. u. 

, I , p. i3C sq. ' 

} Hymn. in Mercur., v. 55a sqq. , coll. Apollodor. lU , 10, a. 
En lisant, au veis 56a de l'hymne homérique, an lien de 
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Dans l'Iliade et dans l'Odyssée, aussi bien que chez 
Hésiode , Hermès apparaît encore çà et là comme le dieu 
bon , le dieu secourable , qui favorise l'accroissement des 
troupeaux et qui donne la richesse C’est en même 
temps le dieu à l’esprit avisé , qui inspire les œuvres d’a- 
dresse et les paroles de ruse*. Autolycus, grâce à lui, 
était devenu célèbre, entre tous les bonunes, par le lar- 
cin et le paijure^. Le petit-fils d'Âutolycus, l'artificieux 

Hotpeu (comine Va fait Hermann , <Taprè« les plot graves autorités, 
p. 83 tqq. de son édition), il ne serait question , dans l’un et Vautre 
récit, que des sorts , auxquels président les Thries, nymphes du 
Parnasse, nourrices d’Apollon , qui sont évidemment les sorts person- 
nifiés. Sipiai , ai irpÛTai pavrit;, xal vûuçai' xai aifMvnxat dit 

entre autres Hesychius , /. v. 

' é'or. les passages déjà cités ,p. 676 cinieuui, not. t ;joignes-y 
Odyss. XIV, 435 , où Hermès est associé aux Nymphes dans les of- 
frandes d’Fumée. Cest Hermès axecxTira (Iliad. XVI, i8ô; Odyss. 
XXIV, 10) pour dxoxTimc , on encore âxoxwnsc , que les Arcadiens 
dérivaient d'un certain Âxaxo; , nourricier du dieu (Pansan. VIII , 
Arcad. ,36, coll. Spanheim ad Gallimach. Hymn. in Dian. i43); 
spicûvs;, iptsûvic; (Iliad. XX , 34, 7a ; ci~dettui, p. 3a8 , not. 3 ; et 
Creuser Meletem. I , p. 34) ; xtp^üs; , dans le sens le plus simple 
(Hom. Hymn. in Mercur. pusim, coll. Spanh. ad Callim. Dian. 
68 , et al. ap. Creuser , iHd.). L’épithùte iptoùvio; est précédée de 
celle de oüxo; (Uiad. XX, 73, ibi Heyn. Obss. et Apollon, l^tx. 
^om. , p. 618 , Toll.), que Von explique ordinairement par xparû; , 
le fort, le paissant, autre surnom homérique d’Hermès (Iliad. XVI , 
181 ; Odyss. V, 49 , etc.) , la faisant venir de ooxü , mais qui pourrait 
aussi dériver de , et signifier le sauveur , le gardien des trou- 
peaux (Welclter , ÆiiJtjl. Trilog. , p. 117; et ci-deutu , p. 819). 

* Iliad. XX, 35; Hesiod. Op. 67 , 78. De là les épithètes de ô 
ostpo;, l’habile ; iroixtÀcixéTr,; , SoXic,;, arpo^aic;, dans l’un de ses sent. 
CJ. Spanheim ad Aiistophan. Plut., v. 11S8, p. 63G Ueq|^ , et «i- 

UCMX/, p. 67a. . 

^ Odyss. XIX, 395 sqq. 
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Ulyue , avait pour protecteur spécial le dieu fécond en 
ressources Lui-même , Hermès , donna des preuves 
nombreuses de son savoir-faire. C’est lui qui délivra Mars 
des chaînes où le retenaient les fils d’Aloéus *. Prêt, s’il 
l’eût fallu, à dérober le cadavre d’Hector de la tente 
d’Achille, il est choisi par Jupiter pour guider secrète- 
ment les pas du vieux Priam vers les vaisseaux des Grecs 
Alors il attache à ses pieds ses belles chaussures, ses 
chaussures immortelles et toutes d’or, qui le portent sur 
l’élément humide ou sur la vaste terre avec la rapidité du 
vent. Il saisit cette baguette avec laquelle il appesantit , 
quand il le veut, les yeux des hommes, et réveille ceux 
que le sommeil tenait endormis *. Ainsi se présente-t-il à 
Priam, sous les traits d’un jouvenceau d’illustre nais- 
sance, dont la barbe commence à pousser, et dans toute 
la grâce de la jeunesse. 

Tel est l’aspect nouveau que revêtit peu à peu l’antique 
Hermès des Pélasges, dans sa transformation successive 

' f'of. particalièrement le chant X de l’OdyMce. Notre livre VII , 
chapitre de la religion de Bacchus , fera ressortir des rapports pins 
profonds entre Mercure et Ulysse. Çf. ci-Jeuia, p. (>76. 

* Iliad. V, 385 . Cf. ch. IV, p. 646 ci-dessus. 

^ Iliad. XXIV, s 3 , 335 sqq. 

< Cf. Odyss. V, 43 sqq. ; XXIV, i sqq.; X , 177 sqq. ; et la belle 
imitation de Virgile (Æneid. IV, i 38 sqq.) , que nous ne pouvons 
nous empêcher de citer , en partie do moins , d’autant qu'elle pré- 
pare ce qui va suivre : 

/ 

Tom virgam capit : hac animas ille evocat Orco 
Pallentes; alias sobTartara tristia mil lit; 

Dat somniia adimitque , et Inmiiia innrie résignât. 

Ilia frelus agit ventus , et turbida trauai 
rinbila. 
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par les chants épiques des Achëens et des Hellènes. H 
devint le serviteur , le messager des dieux , particulière* 
ment de Jupiter*, et se modela de plus en plus sur le pa- 
tron des hérauts qui remplissaient auprès des guerriers 
de si divers offices*. Mais à ce travestissement, à ce rôle 
en apparence subalterne du dieu de l’imelligence et de la 
parole médiatrice, continuent de se rattacher les idées 
les plus hautes , exprimées par certaines épithètes , ou 
représentées par certaines fonctions également caracté- 
ristiques. Le surnom de messager, de serviteur, si fré- 
ipiemment donné à Hermès , est presque toujours accom- 
pagné de celui de meurtrier d’Ar^us^, où se- révèlent , 

* Ce n’est guère que dans l’Odj ssée quHemiès commence à jouer 

cerAie : dans l'Iliade, excepté le dernier chant, c'esi Iris qui porte 
les messages des dieux, qui annonce S la terre les volontés du ciel, 
comme l’arc-en-ciel dans la Genèse. Buttmann pense toutefois 
(Lexilog. I, p. ai7 sqq.) que l’épithète iftàxTopc; appliquée déjà à 
Hermès dans l'Iliade (II, io3 ; XXI, 497; ibi Heyn. Ohss. , t. IV, 
p. ail sq.), mais bien plus souvent, il est vrai , dans l’Odyssée , em- 
porte l’idée fondamentale dn hiraut des dieux , du héraut par excel- 
lence (ô , venant , par Jtxxrup , non de , mais de Siâxa , 

d'ir.xu , (fiûxu , aussi bien que ^tïxovo;, et signifiant de même messa- 
ger, serviteur (primitivement coureur, Aiè; rpoy^iç, ^tdxcvoc, a-pjtlo; , 
comme dit Prométhée chez Eschyle, eu parlant d'Hermès , et encore 
Stûv ÙTCTifim , V. 943 sq. , 956, 971 Wellauer). > .. 

* De là Hermès échanson des dieux, du moins chez Sappho 
(Athen. V, 19a Cas.); et, dans l’Odyss. (XV, 819 sqq.), Ulysse 
faisant hommage , an dieu qui donne à toutes les oeuvres humaines 
grâce et renom , de différentes fonctions analogues, et plus ou moins 
subalternes , dont il sait s’acquitter avec dextérité. Cf. Hytnu- in 
Mercnr. , v. 108 sqq. 

3 AistXTopo; Àp-jsiçovnK, Iliad. i. /. , coll. XVI, i8i;'Odyss. I, 
38, et passim; Hymn. in Mercnr. , 73 , ibi Ilgen. , etc. 
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aussi bien que dans les légendes péiasgiques expliquées 
plus haut , ses rapports avec la lune et avec le ciel étoilé. 
La vache lo , en effet , et le vigilant Argus , qui a ses 
innombrables yeux fixés sur elle , ne paraissent pas être 
autre chose. Quant à Hermès , envoyé par le maître des 
dieux pour délivrer son amante de ce surveillant incom- 
mode , il ne fait , en tuant Argus , qu’accomplir la mis- 
sion qui lui est confiée, de présider à l’alternative du 
jour et de la nuit, de la vie et de la mort'. C’est lui, 
d’ailleurs, qui, en qualité de héraut divin, parcourant 
incessamment l’espace, met en communication le del et 
la terre , le monde supérieur et le monde inférieur 11 
assiste à la naissance de tous les êtres , des dieux eux- 
mêmes et il est chargé de conduire aux enfers les âmes 
de ceux qui ont vécu \ Quelquefois il les en ramène 
comme il en ramène le sommeil et les songes , enfans dis 
la nuit*. De là les épithètes de conducteur des âmes ou 
des morts, de guide des songes , de dispensateur du som- 

' GeUe interprétation dont Euripide (Pbœn. , iia 3 ) et Macrobe 
(Sat I, 19) ont eu l’idée , et que Hcyoe adopte eu principe {u 6 i lup.) , 
est développée par M. Welcker, dan» son Æschjl. T'Hog. Promel/i., 
p. xag sqq. Elle nous parait beaucoup plus vraisemblable que celles 
qui ont été indiquées par Scbwenck, £t;ffloé. p. ia 5 , 

et Baur , Sjmbol. u. , 1 , i , p. 193 sq. 

s Superit Deorum gralut et imts, Horat. Carm.,I, jo, /in. 

3 Par exemple de Bacebus et d'Hercnle: voj-. plus bas, p. 689. 

4 II remplit pour la première fois ce râle dans l’Odjssée, XXIV, 
i sqq. C/. Sophocl. Aj., 83 a; Euripid. Med., 754 (nop.naio;, 
viO(, p. 675 ei-detsui) ; Horat., I, 10 , 17. 

^ Hygin. , fab. CllI , CCLI , ibi interpret. ; et Virgil. , ubi supra. 

* Odyss. VII , i 38 , ibi Scliol. Palat. ; Hesiod. Theog. , aia , 738, 
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meil', etc. De là encore ses rapports avec les l^arques, 
avec les divinités infernales , et ses attributions prophé- 
tiques *. 

Le caractère le plus général d'Hermès, au moins dans 
la mythologie populaire, parait être celuid’un médiateur 
bienveillant, qui procure et favorite les communications, 
les déplacemens , les échanges, qui préside aux princi- 
paux rapports des hommes entre eux , au commerce , aux 
affaires, à tout ce qui fait le développement et le bien- 
être de la vie. C’est lui qui montre la route aux voya- 
geurs, qui les conduit et les escorte^. C’est lui qui se tient 
aux portes pour les garder, et qui les fait tourner sur 
leurs gonds , pour les fermer ou les ouvrir, selon 1er cir- 
constancest. 11 est le dieu de la place publique, où 
triomphe la parole dans la lutte des opinions et des inté- 
rêts , où se tient le niardhé. 11 est par excellence , et dans 

• TuxMîSliirfî; t , vixportjini; , ôvtip cire|A7co; , ijirtcSirr,;. 

Eustath. ad Odyss. VIII, 378, p. 3ii Basil. 

* Schwenck (o»»r. cité, p. ia3 sqq.) cherche A proiiTer l’idenlité 
primitiTe d’Hermés sooterrain. aateiir de la richesse, Psycho- 
pompe, etc., et de Pluton (ID.oÛTbiv, riXcuTs^o-nip) ou Hadèt (Ktint, 
kU, l’invisible). Il observe que , dans le comhat des Géans, Hermès 
porte encore le casque magique d’AIs (Apollodor. , I, 6, a), tandis 
que ce dernier, chez Pindare (Olymp. IX, 5o sqq , coll. Odyss. , 
XXIV, 5) , armé de la baguette d'Hermès , pousse les Ames des morts 
dans les sombres demeures. Cf. ei-detstu , p. fi^ç). 

3 Èv^Jioî, rfryia^vioç, à-pÎTsip. Aristophan. Plut., li6o, !bi inter- 
pret. ; Pausan. , VIll , 3 1 . 

4 npctntûXzit:;, erpcf xîoc , de (rrpo^û; , can/mrr , sens dilTérent de 
celui que nous avons vu plus haut, p. 68a , n. s. C/. sur cette épithète 
et sur tes suivantes , Aristopb. , ibU . , v. i ■ 5a sqq. , et les commenta- 
teurs déjA indiqués , éd. de Beck. 

I 
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un sens précis, le dieu du commerce et du gain qu’il 
donne'. Il est, de plus, le dieu des gymnases et des 
exercices de la palestre, où se développent les forces du 
corps , où brille l’adresse physique ’. Car le physique et 
le moral se touchent par tous les points dans cette mer* 
veilleuse conception d'Hermès ; de lui relèvent égale- 
ment la souplesse de l'esprit et celle du corps. Sa statue 
se voyait à l’entrée du stade d’Olympie , et il était censé 
présider aux jeux qui s'y célébraient Quelques-uns vont 
jusqu’à lui en déférer l’invention et l'établissement , hon- 
neur qu’il partage ordinairement avec Hercule *. Nous 
avons vu , du reste , et jious verrons encore , dans la 
suite , quels singuliers rapports unissent entre elles ces 
deux divinités. 

Hermès , dans les premiers temps, dieu de la musique, 
puisqu’il trouva non-seulement la lyre , mais les pipeaux 
rustiques devint ainsi le dieu de la gymnastique, partie 
si importante de l’éducation chez les Grecs, et bientôt le 
dieu de la rhétorique , cette gymnastique de l’esprit. L’art 
de l’éloquence se rattacha naturellement à l’antique divi- 
nité de la parole créatrice^, et toutes les autres manifesta- 
tions , tous les procédés de l’intelligence, tous les arts et 

' Àiopoïe;, i( 4 iroXaïs(, 

* Ëva-(ùvio;. Cf. Eustath. in Odyss. VIII, a66, p. 809 Bat. 

1 Païuan. V, Eliac. (I) , 14. Myrtile, écuyer d'OEnomaiis, ett vul- 
gairement donné comme fils d'Hermès. 

4 Oppian. Cyueg., 11 , ay. Cf. Spanlieim et Bergler ad Aristoph. 
Plat., ii6a. 

^ Hymn. in Mercur. , v. 5 ia , coll. Apoliodor., III , 10 , a. 

^ Hermès à la fois Xd^tc; et Xe-{o<. Cf. ei-d!uru/, p. 671. 
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toutes les sciences , à commencer par le langage et l’écri- 
ture , furent saccessiTement les inventions d’Hermès 
Ministi-e des dieux et servant du banquet céleste, il fut 
considéré comme l’instituteur du culte divin , comme le 
premier sacrificateur c’est à ce titre qu'il porte la patère 
aussi bien que le caducée En Attique , il passa pour 
l’aïeul des Céryces , famille sacerdotale , dont les mem- 
bres remplissaient, aux fêtes dEleusis, les fonctions de 
hérauts et. de sacrificateurs , si bien que I hiérocéryx ou 
héraut sacré y représentait Hermès lui-même *. 

En Arcadie, puis en Attique et ailleurs, les plus an- 
ciennes représentations d’Heri^ès furent des piliers car- 
rés, d’abord de bois, ensuite de pierre , surmontés d’une 
tête barbue et caractérisés par le phallus Ces piliers 
appelés des Hennés , lors même que, plus tard, on les 
transporta à d’autres divinités , se voyaient dans tous les 
lieux où le dieu multiple qu’ils rappelaient était censé 
opérer par sa présence , dans les champs et sur les routes , 

' ' Diodor. Sic. , V, ^5, ihi interpret. Cf. Fabric. Bibl. Gr«c. ed. 
Harlets, I, p. 89 - 94 . 

> Diodor., ihiJ,\ Euseb. Præpar. Evang. ,11, i , coll. Hymn. in 
Mercur., ▼. ii5 sqq. 

3 2iccv<^iicv , xTipûxttev — caductus. Cf. la figure indiquée pins 
bas , p. 689 . Les hérauts (xiipuxtî) eurent , entre antres fonctions , 
dans l’origine , celle de préparer les sacrifices. 

4 Cf. liv. VIII , sect. II , cb. T. 

^ Terpâ^sc; ipqamx , âxuXst Ëf u.xî , quelquefois encore avec le 
piléos et un manteau. Voy. Pausan. , VIII, 3i, 3 q, 48 ; I> >4; 
IV, 33; VII, aa, ay; X, la; coll. ïhucyd., VI , ay; Aristopb. 
Lysistr. • 1093 , ibi interpret. Cf. O. Muller, Handb. der Arrhteol., 

p-44- 
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sur les places publiques et dans les gymnases Peu à peu 
ces grossières images , qui se perfectionnèrent elles-mè; 
mes, firent place à la figure humaine de plus en plus 
idéalisée , et le vieil Hermès des Pélasges apparut aux 
premiers artistes comme il s’était révélé aux premiers 
poètes , sous l’aspect d’un homme fort et vigoureux , 
avec une barbe en pointe et de longs cheveux bouclés, 
la chlamyde ordinairement retroussée , le pétase ou cha- 
peau à larges bords en tête , des ailes aux pieds et le ca> 
ducée à la main. Tel on voit encore le héraut divin sur 
une foule de monumens de l’ancien style*. Le caducée 
qu’il porte en cette qualité, ne fut originairement qu’une 
baguette d'olivier avec des bandelettes, auxquelles oh 
substitua plus tard des serpens entortillés autour . 

’ On M rappelle les Hermès d’Aihènes , sur lesqaels Hipparquc , 
fils de Pisistrate , fit graver des maximes à l'osage dn peuple. On s'en 
servait aussi comme d'indicateurs sur les chemins et dans les carre- 
fours , d'où les Hermès à trois et quatre tètes. (Plat. Hij)parch. , 
p. a38 Bekker; Philocbor. fragm. ,p. 4$ Siebelis;£nstath. adlliad. 
XXIV, 333 : Hesych. j. v. Èpp.). 

> PI. LXVI. l; CVI, 4i 3. 4i4;coll- pl- CVII, 4i5, avec l’ex- 
plication. Le caducée est constant, les autres attributs varient. Les 
ailes aux pieds ouïes chaussures ailées , irripoWs trt^Oa, doivent 
être beaucoup plus anciennes dans la sculpture qu'on n’a voulu les 
faire. Cf. O. Muller, ouvr. c., p. 4i5 et 5o4. 

> Ainsi l’explique, en partie d’après Bôitiger (Amaltb. , I , p. to 4) . 
O. Millier lui-même. Nous renjarquerous toutefois avec un autre sa- 
vant (Baur , Sjrmi. , II , i , p. 1 89) , que le caducée primitif ne semble 
pas pouvoir être distinct de cette baguette magique , d’où Hermès 
avait pris le surnom de Xfuos'f paittî (ci-dejsiu , p. fiyfl). Quant aux 
serpens , symbole ici de concorde et de prudence, ils jiaraissent avoir 
appartenu , dès le principe , comme emblèmes de la vie souterraine 
et de l'agriculture , k Hermès Chtbonins et Trophonius (Scbol. ad 
Aristoph. Nub. , 5o4). 
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Déjà , nous l'avons vu , chez Homère , Hermès se trans* 
forme en un jouvenceau , dont la barbe commence à 
pousser, et dans toute la grâce de la jeunesse. L’art 
s'empara tardivement de cette conception , et en vint à 
réaliser dans Hermès l'idéal de l'éphèbe beau de sa vi- 
gueur , comme le faisaient les exercices du gymnase. On 
reconnaît à ce caractère de force et de souplesse à la fois , 
à la grâce virile de ses traits , à ses cheveux courts et 
crépus, quelquefois encore ombragés du pétase, à sa 
chlamyde ordinairement rejetée en arrière, ou bien rou- 
lée autour de son bras gauche, le dieu désormais im- 
berbe de la gymnastique. Telle paraît, entre autres, ap- 
puyée contre un tronc de palmier, symbole de la victoire, 
la fameuse statue que l’on a long-temps prise pour celle 
d'Antinoûs '. Hermès, dieu de la parole, ne diffère 
guère du précédent que par son attitude d’orateur*. 
Comme dieu de la musique, il a près de lui la tortue 
dont il forma la première lyre Mais c’est surtout le 
messager des dieux que les artistes , ainsi que les poètes , 
se sont plu à représenter avec des attributs caractéristi- 
^ques. Sa taille est plus élancée; il porte de petites ailes, 
non-seulement aux talons, mais à la tête, à son pétase, 
par fois à son caducée; il est toujours en mouvement , 
presque toujours debout, et, quand il se repose, on voit 
encore qu'il va partir Dieu du commerce et de la ruse, 

•PI. CVil, 4i6,cotl. CVI. 417 . 

• PI. CXLVllI, 4«tt . avec l’explicstion. 

^Ibid., ooll. LXVIII, a 53 ,y, et «urtoul Mds. N«p. , 1 , 54 ; 
Haaois Ponipcî, II, p. 3 . 

4 PI. CVn, 4 < 9 , coll. CXI.VIII , 4i«. 
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dieu fripon , Hermès prend quelquefois aussi, sur les 
monumens , la figure d’un enfant , qui , d’un air malin , 
dent un doigt sur sa bouche, et, dans l’autre main, 
une bourse'. Habituellement ses traits respirent la finesse 
et la bienveillance ; sa tête légèrement penchée marque 
la réflexion , et tout son idéal est un merveilleux assem- 
blage de beauté physique et de dextérité d’esprit. 

Hermès est figuré avec l’attribut du bélier, soit comme 
dieu des troupeaux, soit comme auteur des sacrifices; et 
c’est à ce dernier titre, avons-nous dit plus haut, qu’il 
porte la patère*. Comme Psychopompe, ou conducteur 
des âmes , on le voit assez fréquemment sur les bas-reliefs 
des tombeaux^. Du reste, il assiste à la vie et à la mort 
tour à tour, quand il reçoit Bacchus sortant de la cuisse 
de Jupiter, Hercule du sein d’Alcmène, et quand il pèse 
les âmes d’Achille ét de Memnon^. On le rencontre dans 
une foule d’autres compositions, où tantôt il fait l’office 
de guide des dieux et des hommes , tantôt favorise , en 
gai compagnon, leurs projets amoureux ^ 

C’est ici le lieu de se rappeler le rôle que joue Hermès 
dans les amours de Mars et de Vénus Lui-même il par- 
vint au comble de ses vœux en s’unissant à la déesse; et 

• PI. CVI , 4*0» coll. CXCV, 6yo ; CVII, 4a3 , 4a4- La bourse 
est UQ des ato-ibuts 1rs plus recens d'Hermès , souvent même une 
resiaoration toute moderne. 

' PI. CVI , 4** , coll. 4** a . et ci-Jeuus , p. 686. 

i PL CUI, 4*i ; CLVII , CLVIU, 6o3, 6o3 ; CCXXVIII, 7-3, 
et la belle pierre gravée , CVII , 43 1 a. 

4 ex , 43a ; CLXXV, 653 ; CC.XXXVI , 81 a. 

» Par ex. , CXCI, 679 ; CLXXIV, 65a . etc. 

•> Liv. V, sccl. I , cbap. II , p. 3oo, ei-dcssui, coll. pl. XCV, 38o. 

II. 4.( 
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de cette union résulta letre à double nature, appelé 
Hermaphrodite , où les caractères des deux sexes , les 
beautés de l’homme ^t de la femme ont été si admirable- 
ment fondus par les artistes'. Les poètes, de leur côté, 
donnèrent au fils prétendu d'Hermès et d'Aphrodite une 
légende gracieuse , qu'on peut lire dans Ovide *, et où ils 
rendirent compte à leur manière d'un symbole qui avait 
cessé d’étre compris , symbole analogue à celui du Phal- 
lus, et très probablement dérivé des religions pélasgi- 
ques^. A Hermès s’associent, en outre, mais par une 
tout autre alliance, sur ces piliers quadrangulaires qui 
furent ses premières statues, plusieurs divinités que des 
rapports d'idées ou de fonctions rapprochèrent de lui à 
différentes époques. De là ces têtes géminées, qui portent 
les doubles noms d’Herméraklès , d'Hermathèné , d’Her- 
méros , d'Hermarès , d’Hermopan , d’Hermanubis , etc. , 
et, qui se voyaient principalement dans les gymnases , au 
moins les trois premières <. 

Le nom latin Mercurius se , dérive ordinairement de 
Merces, marchandise*; et, en effet. Mercure était sur- 

‘ PI. CVI, 4*5» > «vfc l’explicat. Cf. l'Introdoct. , ton». 1*'. 

I>. 55. • 

• Met. IV, i85 »qq. , î6i Gierig. ^ 

^ Cf, p. >98 , ci-dajus. 

t Aux gymnases présidaient, avec Hermès, Hercule, Minerve et 
l’Amoor. — Sur l’origine et le caractère de tout cet ordre de repré- 
sentations figurées, et particulièrement sur les Hermaphrodites, il 
faut consulter Heinrich Comm. de Hermaphrod., Hamburg. i8o5t 
Weicker, tiésr die Hermapkroditen , dans le tom. IV des Audien de 
Daub et Creuzer; Bôttiger, Amalihea , 1 , p. 35a. 

> Festus s. v. Servius (ad Virg. Æn. VIII, i38) et d'autres le font 
venir de médius currere , dans des sens divers. Isidore (Orig. VIII , 
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tout adoré à Rome comme le dieu du commerce. Il avait 
son temple principal dans le voisinage du Cirque. Le jour 
de sa fête, qui tombait le i5 mai, les marchands lui of- 
fraient des sacriiices au-devant de la porte Capène , afin 
d'obtenir ses faveurs, et se purifiaient, à une source voi- 
sine, des faux sermens et des autres infractions à la vérité 
ou i la justice , qu’ils avaient pu commettre*. On connaît 
le célèbre hymne d’Horace, qui passe pour àvoir été 
composé à l’occasion de cette fête, bien que la chose soit 
douteuse*. 11 résume, en quelques traits expressifs , toutes 
lés attributions que les Grecs donnaient à leur Hermès , 
et que nous avons développées plus haut. Le nom même 
du mois de Mai, qui vient de Maïa , la terre mère ou 
nourrice chez les Romains^, et la mère de Mercure, 
montre que ce dieu, dans le Latium comme dans la 
Grèce , eut d’abord trait à l'agriculture *. Ce qui confirme 
cette idée, c’est que l'Hermès des Étrusques .s’appelait 
Turms , évidemment analogue à Terminus ou au dieu 
Terme, qui, sous la figure d’une borne, protégeait les 
limites des champs^. Il est diRicile de n’étre pas frappé 

1 1) s’exprime ainsi : Idto Xlercaritu quasi médius currens apptUaUtr, 
quod sermo carrai inter konûnet médius.— Itleo et mereibui piteesse , quod 
inter vendantes et ementes sermo fit médius. L’étymologie est absurde, 
mais le fond de l’idée n’en est que mieux saisL 

‘ Orid. Fast. V, 663 sqq. 

* Cet hymne paraît être une imitation d’Alcée , partielle du moins. 
Cf. Mitscherlich ad Horat. Carm. I , lo ; A. Matthiæ Alcæi reliq. , 
p. a4 sq. 

* Macrob. Sat. I , la. Cf. ci-dessus, p. 5o4, n. 6. 

4 Cf. l’art, précéd. , p. 674, et Schwenck, onvr. c., p. ist. 

^ Dionys. Halic. A. R. II, y. Cf. ci-desstu, p. 486, 496. 

44. 
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du double rapport qui existe, d’une part, entre le Dien- 
Bome et la forme antique des Hermès; d'autre part, 
entre les noms Hermès , Turms , Terminus , et le mol 
grec Herma , signifiant base , appui , colonne *. Peut-être , 
comme on l'a pensé , le nom latin Mercarius , ramené à 
son étymologie la plus générale >, n’a-t-il pas au fond un 
sens différent. Mais peut-être aussi est-ce la notion fon- 
damentale d'Hermès-Mercure , qui, par la diversité de 
ses applications , a produit ces coïnddencea et de mots et 
d’idées^. 

Si l’on en croit les historiens Romains, le culte de Mer- 
cure aurait été en grand honneur dans l'Occident, cliez 
les Germains et chez les Gaulois. Ceux-ci , au rapport de 
César*, révéraient en lui l’inventeur de tous les arts, le 
guide tutélaire des hommes sur les chemins et dans les 
t voyages, la source féconde de la richesse et des produits 

> Ëfijxa (et aoa pas CJ. les Éclaircissein. da Ut. III, tom. I*”', 
p. 85s. . 

* La racine indo-germaniqae il/rrlen , d'où Mfark, limite, fron- 
tière , et le français marquer. Cf. Baur, Symbol. II, i , p. i4(i. 

3 Le nom, aussi bien que la notion A'Hermit , nous parait se raji- 
porter avec le plus haut degré de probabilité à la parole , soit comme 
expressiou , comme manifestation de l'intelligence; soit comme lien , 
comme moyen de communication, comme terme de comparaison 
général pour tout ce qui indique et distingue , rapproche et sépare , 
unit et soutient, etc. Nous le dérivons donc de fpu , lïpu , d’où F.p- 
comme de tero sermo. On voit que réellement les idées 
de parole , lien , limite , à la fois indice et soutien , se confondent par 
les mots même destinés è les rendre. Uerrurûu , l’indicateur , le mar- 
chand, le coureur, n’a , dans le fond , ni une autre étymologie , ni 
un autre sens. CJ. Lennep et Scheid , Ëtymol. Lpig. Or. , p. ait, 
coll. 198. 

* De Bello GaU. VI, 17. 
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c(u négoce. Suiyant Tacite *, les Germains lui immolaient 
des victimes humaines, comme les Gaulois àTeutatès, 
tour à tour leur Mars , leur Hercule et leur Mercure, On 
veut que Teutatès soit le même que Theuth ou Taaut , 
et qu'il ait été importé dans l’Europe occidentale par les 
Phéniciens , aussi bien que cet Ogmios , dieu de la guerre 
et de l’éloquence à la fois, qui entraînait les hommes at- 
tachés par l’oreille à des chaînes d’or et d’ambre, sortant 
de sa bouche*. Sans entrer ici dans l’examen de ces ques- 
tions délicates, nous nous bornerons à rappeler l’obser- 
vation faite dans un de nos précédons livres, que, chez 
les Romains eux-mêmes , Hercule et Mercure avaient plus 
d’un rapport, soit entre eux, soit avec le dieu Mars*. 
Comme les Romains juraient par Hercule, les rois des 
Thraces, qui se prétendaient issus d’Hermès, juraient 
par ce dernier*, et les Athéniens gardèrent cet usage*, 
où reparaît, sous son aspect le plus moral, le dieu ins- 
tituteur de la parole, ce lien sacré de la société humaine*. 

‘ De Mor. Germ. IX , coll. Lacan. Phars. 1 , 444 S Lactant. Init. 
1,21. 

* Cf. Am. Thierry, Hist. des Gantois, tom. II, p. 78; Michelet, 
Hist. de France, tom. I*', p. 4i sq. 

* Lir. IV, chap. coraplém., p. 238 ci-dastu, Cf. Baar , Symh. II, t , 
p. 147 sq. 

4 Herodot. V, 7. 

* Spanheim ad Aristoph. Nuh. 1289, al. ii»3. 

* Plus encore qne dans les chapitres de Mars et de Vénns, nous 
avons été abandonnés dans celui-ci à uns propres forces , le texte de 
M. Creuzer nous ayant i peine fourni quelques indications, sans au- 
cun dévelop|>ement. Nous avons mis à profit les ouvrages fréquem- 
ment cités de Schwenck, Baur, O. Muller, etc., tout en cherchant^^ 
à ne point nous écarter des idées fondamentales de notre auteur. 

(J. D. G.) 
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CHAPITRE VII. 

UESTU OH VESTA. 

/ 

Origine «tiatique et prol>ableinent pertiqne de cette diyinité ; son 
idée fondamentale et tes principales attributions ; foyer , centre et 
base tntéiaire de la famille, de la cité et de toutes choses. Culte 
de Vesta en Grèce et particulièrement à Rome, temple, autel, 
prétresses ; Vestales et leurs fonctions. Rapports de Vesta arec 
plusieurs antres dÎTinités; point de vue mystique et philosophique, 
idées des Orphiques, des Pythagoriciens et des Platoniciens; re- 
présentations figurées. 

Le nom grec et le nom latin de cette déesse ont une 
même racine ; ils paraissent signifier également une ferme 
assiette, une solide base’. Tous deux, vraisemblabler 
ment , ils sont d’origine orientale aussi bien que Vesta 
elle-même ; l’Asie-Moyenne , l’Iran , c’est-à-dire la Perse 
antique , doivent avoir été la première patrie de son culte, 
étranger à l’Égypte, suivant Hérodote*. Les écrivain» 

> Èirria on iorin , primitivement Furrta , ^etia , de ou lara , îara 
(oreica). CScéron (de N. D. II , >7) dérive P'eila de Èorisc , ajoutant : P'u 
autem e/ui ad aras el focos pertintt. Cf. de Leg. II, la ; Ovid. Fast. VI, 
399; Amob. III, p. 119 , c. 3 a , ibi Orelli, tom. II, p. i6a; Lennep, 
Ëtymol. 1 . gr., p. aa 4 . — Le vieil allemand yole, d’on Fest , est 
analogue , dans Hdée ainsi que dans le mot, comme on le verra plus 
bas (Wachter Glossar. Germ. I, Say, II, 1783). 

* II , 5 o. — Cependant les légendes hiéroglyphiques des monn- 
mens égyptiens signalent, sons le nom d^Anouke, une divinité que 
reconnait aussi l’inscription des Cataractes , et qu’elle assimile à 
VHutia grecque (Aveuicst Tni xat Eoriai). Il en est donc , è cet égard , 
de Vesta comme de Junon. Cf. ei.dcssus , p. 59a, et tom. I*', Éclair- 
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grecs, qui nous parlent d'une Hestia persane, et que 
nous aTons citée ailleurs*, hasardaient un rapproche- 
ment confirmé par tous les faits. 

Dans le système des dieux de la Crète , Hestia ou f'esta 
apparaît comme la fille aînée de Cronos et de Rhéa *. Elle 
rejeta les alliances de Neptune et d’Apollon, et demeura 
TÎerge ,• ainsi que Minerre^ Voilà pourquoi l’on consa- 
crait à l’une et à l’autre de ces déesses une génisse âgée 
d’un an C’est pour une raison analogue que Vesta aTait 
peu ou point d’histoire mythique, des symboles fort rares, 
et un culte extérieur des plus simples. ' 

Déjà nous aTons exposé , dans le ÜTre second , l’idée 
fondamentale de cette diTÎnité, en la rapprochant de 
Mithra*. C’est celle d’un principe inextinguible du feu 
caché au centre de la terre et du ciel. De là vient que l’on 
consacrait à Vesta un feu pur , qui ne devait jamais s’é- 
teindre, et qui brûlait en son honneur sur Tautel do- 
mestique, c’est-à-dire sur le foyer®. En effet, de même 

citsem., p. 835,848, ayec la pl. XXXVIII, i58,et l’explicat. ; 
Letronne , Recberches sur l’Égypte, p. 344 aqq. ; Champollion jeune. 
Panthéon égyptien, pl. ao , ao a , arec l’expllcat. (J. D. G.) 

• Toro. I*% p. 37a. jtiU. Plat. Cratyl., p. 4t Bekker. 

• Hesiod. Theog. 454’, Hom. Hymn. in Vener. aa , coll. Heyne 
ad Apollodor. , p. 7 , et ci-dtssiu , p. 368. 

3 Et Diane ou Artémis (Hymu. in Vener. s4 sqq. , coll. 7 sqq.). 

• Au lieu de l'hymen , ajoute le poète , son père Jupiter lui conféra 
un sublime honneur : elle prit place (elle s'assit) au centre de 
l’Olympe (an milieu de la maison}.. .. Dans tous les temples des dieux 
elle est révérée. » (J. D. G.) 

4 Spaubeim ad Callim. H. in Cerer. 109. 

5 Tom. I*% iiûl. 

<> Dionys. Halic. .Antiq. II , p. ia6. cy. Spanbeim, Diatribe d« 
Ve.<!la, $ 10 , p. 678 sqq. , in Grsevii Thés. Ant. Rom. , tom. V. 
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que la grande déesse du feu agit par un pouvoir invisible 
du sein de la terre oii elle réside^ de meme, du fond de 
la maison où on l’honore, elle répand ses bénédictions 
sur la maison et la famille entière. Elle est la condition 
incompréhensible et merveilleuse de tout -ce qu’expri- 
ment et renferment les mots maison , prospérité et asile 
domestiques. Elle est comme un centre tutélaire, un ga- 
rant si^r et mystérieux de l’association, de l'union et de 
tous les liens domestiques et civils'. Aussi l’avon^nous 
vu prendre un des premiers rangs parmi les pénates des 
Romains, et portait-elle chez eux l’auguste nom de Mère, 
tandis que Mars, l’autre grand pénate national, s’appe- 
lait Père*. Elle avait différentes autres épithètes, suivant 
les différent points de vue sous lesquels on envisageait le 
foyer domestique^. Et comme ce foyer, demeure de 
Yesta , était l’as’ile sacré , inviolable , du suppliant , la 
déesse se trouvait par là même dans une étroite relation 
avec son frère Jupiter, qui présidait également au foyer 
protecteur des malheureux <. Elle était encore invoquée 
avec lui dans les alliances ; c’est en son nom que l’on ju- 
rait les traités, les conventions de toute espèce; et nul 
serment ne liait avec plus de force, avec une autorité 


■ Rerum autos intimarum , dit Cicéron , de N. D. , i la suite du pas- 
sage que nous avons cité plus haut. 

a f'ata Uater, sur les médailles, dans les inscriptions, etc. Cf. 
Spanheim de Vesta, § 14 . p. 68a, 684 sqq. ,et liv. V, sect. II, 
chap. II , p.4ia-4i5 ei-Jetsus. 

} Èoria narpüa (^mesùca , palrima) , foiitanrr,( , ttftarw( , ttctxc.; , 
aûvbixo;. Spanheim , ibid.', $ 3 , p. 666 sqq. , et ad Callim. ubi supra. 

4 Reinesii Inscript. ,p. sou Cf. , chap. I de ce livre, p. 568-57S 
ci-Jtsfui. 
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plus irréfragable. Enfin , c’est par elle que coram’ençaiem 
et finissaient toutes les prières et tous les sacrifices. Elle 
était, comme dit Homère, la première et la dernière'. 

Mais l'idée d’un centre tutélaire de la famille et de la 
maison s’étend et s’élève, ainsi qu’on a pu l’entrevoir, 
jusqu’à celle d’un point central de la cité, qui est la 
grande famille, de la société civile et de l’État. Vesu, en 
ce sens , c’était la patrie elle-même. Et de même que dans 
la partie la plus secrète de chaque habitation privée, le 
foyer brûlait perpétuellement en son honneur, de même 
au sein de chaque ville un édifice lui était consacré , où , 
comme dans un foyer public , brûlait un feu éternel. Cet 
édifice se nommait le Prytanée , et les autorités de la ville 
elles-mêmes appelées Prytanes, y offraient à la déesse un 
sacrifice solennel , au nom de tous les habitans , de tous ’ 
les membres de la communauté’. Véritable foyer de 
l’État personnifié, la déesse dans cette haute fonction 
prenait les noms de PrytanitU , de Hestia ou Vesta com- 
mune, de Vesta de la cité, de Vesta conseillère ou pré- 
sidant aux conseils publics^, etc. Nous ne devons donc 

• npÛTD xal irufiâni (Hymn. Hom. XXIX, 5). De U le proverbe 
elç’ taricLi l’assertion mal à propos contestée de Qcéron : 

Itaque in en dea.,.. omnû et precaüo et tacrificatio extrema ete (de N. 

D. II, 97, à la suite, if>i Davis, et contre lui Creuzer, p. 3(5. Davies 
a confondu l’usage des Romains avec celui des Grecs). Cf. Spanheim, 
de Vesta , p. 664 sqq. , 668 ; Heiudorf ad Plat. Cratyl. , p. 6a ; Wy t- 
leub. ad Plutarch. de Ser. Num. Viiid., p. as ; Marini gU j4lti de' 
fralelU Jrvati , p. 3y8. 

> Pausan. V, (Eliac. I), i5; Livius, XLI , ao; Dion. Hal. c. 65 , 
p. is5. Cf. de Vest., p. 679 sq. , et ad Callim. , p. 734 sqq. 

3 npUTaviVi; (de tlpuraviiov , flpÛTKvic) , xiivvi feerix , ÊoTia rô; itoXtw; 
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point nous étonner d'entendre l'oracle de Delphes appe- 
ler au même titre la ville d'Athènes le foyer public ou le 
Prytanée de la Grèce entière*. 

Le culte de Hestia Prytanitis , outre les Prytanes dont 
nous avons parlé, était confié à des prêtresses, qui, en 
Grèce , pouvaient être des veuves % tandis qu'à Rome il 
fallait absolument qu’elles fussent vierges. Ce sont les 
fameuses V estâtes , dont la principale fonction était l’en-^ 
tretien du feu sacré, qu’elles ne devaient jamais laisser 
éteindre. Chez les Grecs, les prêtresses de Vesta se nom- 
maient Hestiades , Prytanes ou Prytartides^ . Rien de plus 
simple, au reste, surtout dans les temps anciens , que les 
honneurs rendus à cette déesse. On lui offrait d’abord , et' 
ensuite aux autres dieux, des herbes vertes, dont on 
parsemait l'auteD. A Rome on faisait à Vesta, en même 
temps qu’à Janus et aux Lares, des libations de vin Plus 
tard, l'encens fut substitué aux herbes, et l'on finit par 
sacrifier à Vesta, comme à toutes les divinités, des ani- 
maux. Ces sacrifices avaient lieu , non-seulement chez les 
Grecs^, mais chez les Romains, où les frères Arvales, 
pour citer cet exemple remarquable , immolaient des 
brebis en l'honneur de la chaste déesse. 

(foeui uriis, focut publiais , comme dit Cicéron , de Leg. II , 13 , 
$ 39 ; 8 , § 10) , Ètrrta ^cuXala. 

' Ælian. V. H. IV, 6 , ibi Perizon. Cf. Creuser, annot. ad Oral, 
de Civil. Athen., p. 54 aq. 

* Plutarch. Num., cap. 9. 

^ Spanheim ad Callim. in Cer. lap. 

< Theophr. ap. Porphyr. de Abatin. II , 5 , p. 106 Rhœr. 

^ Spanheim de Veat. , p. 665 , 676. 

C Æsehyl. Agam. , io 65 , al. ioa6. 
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En général , les mêmes idées que les Perses , ainsi que 
les Grecs, attachaient à l’être divin qui nous occupe, et 
que nous avons développées plus haut, faisaient la base 
du culte de la Vesta romaine ,'et même y ressortent d’une 
manière encore plus caractéristique. L’origine de ce culte 
remonte aux premiers temps de Rome. On s’accorde as- 
sez généralement à regarder Numa comme son institu- 
teur'. Ce fut lui du moins qui , le premier , éleva en 
l'honneur de la déesse un temple vraiment public et na- 
tional, temple d’abord d’une extrême simplicité, puis- 
qu’il consistait en un entrelacs d’osier, recouvert de 
feuilles de peuplier, et de forme ronde , parce que Vesta, 
est-il dit, était la terre, et que la terre est ronde’. Plu- 
tarque, au contraire, prétend que cette forme imitait 
celle du monde entier, au centre duquel, suivant l’idée 
des Pythagoriciens, résidait le feu appelé Hestia ou la 
Monade^. Il ne se trouvait dans ce temple, d’après le té- 
moignage formel d’Ovide^, aucune image de la déesse, 
mais seulement un autel avec le feu sacré qui en tenait 
la place. L'accès dans l’intérieur du temple était interdit 
à tout homme. Servies Tullius étendit le culte de Vesta 
et augmenta le nombre des vierges Vestales, instituées 

' Livios, I, ao; Plutarch. Num., 1 1 ; Ovid. Fait. , VI , aSg ; Gell. , 
I , I a , et surtout Denys d'Halic. (II , 65 , p. 1 15) , qui résout la ques- 
tion dans le sens que nous avons cru devoir adopter. 

• Festus s. V . , p. 460 Dacer ; Ovid. Fast. , VI , a65 sqq. , iU 
Oierig. — Cf. pl. CXLI , 54i • coll. 54o , avec l'explicat. (J. D. G-) 

^ Vit. Num. , 11 , coll. Sympos. , VII , 4 1 § 7 . p- 899 Wyit. 

< Fast., VI, ag5 , iài Gierig. , p. 337 . 
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par Numa pour le desservir ‘ . Taiil que tous les sacer- 
doces demeurèrent la propriété exclusive des Patriciens , 
les Vestales furent exclusivement choisies dans les fa- 
milles patriciennes. Mais, plus tard, la loi Papia statua 
qu’elles pourraient être prises dans tout le peuple, les 
Plébéiens compris. Il faut même croire, d'après un pas- 
sage de Dion Cassius que les Patriciens avaient cessé de 
voir avec plaisir leurs filles condamnées aux soins d'un 
culte si sévère et à la triste existence qu’il commandait. 
L'on sait, en effet, que l'extinction du feu sacré étant 
regardée comme un présage sinistre, comme un signe de 
la destruction de Bome% La Vestale qui l'avait laissé 
éteindre était punie de sa négligence par un châtiment 
infamant. Elle recevait des coups de fouet, comme les 
esclaves, de la main du grand pontife, quoique en un lieu 
écarté. C'était, au reste, ce grand pontife qui avait la 
surveillance des Vestales aussi bien que l’inspection sü^ 

I 

préme du culte de Vesta. 

■ Outre l’entretien du feu qui , une fois éteint, ne pou- 
vait plus SC rallumer qu’à une pure étincelle émanée du 
soleil nous avons vu que le vœu de chasteté était pres- 
crit aux Vestales, soit à cause de cette pureté même du 
feu et de la déesse qu’il représentait , et qui exigeait dans 
ses ministres une pureté semblable à la sienne j soit parce 

> P'qr., aor les Vestales , Plutarch, Nam. , g-ii;Dionjs. liai., II, 
fia ; Gell., I, la. 

* IV, 263, C0II. Sueton. Augast., 3 i, et| en général, Heineccius 
ad Leg. Jiil. et Pap. Popp. , p. 4-8. 

^ À(f»vi(j[jLoà TT.; m'Xeoic, Dionys., II , p. 138, coll. Liv. XXVIII, 1 1. 

< Festus, s. r. Igni.i l'etuc , iii Dacer . , p. 178. 
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que le feu , comme la virginité, est stérile de sa* nature ‘ ; 
soit, enfin, comme dit Cicéron dans les Lois*, pour que 
des vierges missent plus de vigilance à le garder, et pour 
faire sentir aux femmes tout ce qu’on exige en elles de 
chasteté. Les Vestales avaient encore de nombreux sacri- 
fices à offrir avec différentes occupations qui s’y rappor- 
taient, et dans lesquelles elles sont souvent représentées 
sur les vases et sur les médailles Par exemple'^^ darls les 
plus anciens temples de Vesta, on préparait le pain. Un 
passage de Suidas t fait de plus entendre que Numa avait 
confié aux Vestales le soin de l’eau en même temps que 
celui du feu. Enfin, c’était dans le temple de Vesta, et 
sous la garde de ses saintes prétresses, que résidait le 
Palladium, gage du salut de l’Etat, auquel se rattachait 
vraisemblablement un culte mystérieux , dont nous par- 
lerons plus loin^. Sous ce point de vue, Vesta apparaît 
comme déesse tutélaire et comme appui de la cité. La fête 
deoette divinité tombait au mois de juin. L’on y célébrait 

une procession où figurait l’âne, consacré d'ailleurs à 

« 

' Platarch. Num., 9 ; Ovid. Fast., VI, sqq.,etc. 

>11, II. 

3 Joste-Li]»e a fait graver plusieurs médailles de ce genre, ch. X, 

p. 643 , de son Syntagma de Vesta et Vestalibus (in Grævii Thesaur. 
Aotiq. Rom. , tom. y ) , où il faut chercher lus développemens de ces 
rapides indications, aussi bien que dans le traité de Spanheim déjà 
cité nombre de Mis. Ajoutez G. II. Noehden On tke If'orship of 
l'utm, etc., dans le Clcusicat Journal^ vol. XV, p. ia3 sqq., et 
p. 207 sqq. — Cf. notre, pl. CXLI, 54 1 , en rapprochant lespl. C.XL , 
54*, cl CV', 543 a, qui moutreut les portraits de deux Vestales con- 
nues par leurs noms. (J. D. G.) 

4 ^p. Lips. tib, latul. , p. 644 . 

* Cf. le chapitre de Minerve, art. III et IV ci-aprèi. 
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(^ybèle. H'est vrai que cet animal, par son cri effrayant, 
avait jadis rendu à Vesta elle-même un signalé service, 
en la sauvant des brutales atteintes de Priape, qui voulait 
l’assaillir pendant son sommeil C'est pour cela que les 
lampes, paisibles dépositaires de la flamme domestique, 
et placées sous la protection de Vesta , étaient suniion- 
tées de tètes d’àne , comme on le voit aujourd'hui encore 
par les débris de l’antiquité >. 

L’on a ^u jusqu’ici facilement saisir dans notre déve- 
loppement de l’idée de Vesta , mainte analogie avec plu- 
sieurs autres divinités , telles que Géa ou la Terre , Rhéa, 
Cybèle, Diane, Gérés, Proserpine. Comme toutes ces 
déesses , elle portait au nombre de ses principaux titres 
celui de Mère, ainsi que nous l’avons vu plus haut. Nous 
ne devons donc point nous étonner de trouver une Dé- 
méter maîtresse du foyer; une Proserpine, sous le nom 
de Hestia souterraine^. Tout à l’heure se découvrira le 
rapport comme le contraste de Vesta et de Cérès, déesses 
de la terre , et dans le chapitre suivant nous compare- 
10ns de même les deux déesses du feu. Minerve et Vesta. 
Sans revenir sur le parallèle établi dans le livre second , 
entre le culte de la Vesta romaine et celui de Mithra , 
chez les Perses , il est bon de noter ici d’avance la rela- 
tion intiiue de notre déesse avec un autre grand dieu du 
feu étemel, probablement aussi d’origine étrangère, 

’ J. Lydus de Mens., ;i. 107 5 klio>v. , 260 Rœther; Ovid. Fast. , 
VI, 3 11-348. 

» Cf. pl. CXL , 53 (), coll. 53 y a' (J. l). G.) 

* I É<n-i» (Sophocl. Œdip. Col. 1727.) 
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avec le Pan arcatlien , relation attestée par le rapproche- 
ment (le leurs autels à Olympien. 

Si maintenant nous recherchons le point de vue mys- 
tique et philosophique dans la divine Vesta , reconnais- 
sons d’abord combien ce point de vue domine et devait 
dominer en elle, puisqu’elle occupait si peu de place 
dans les légendes et les cérémonies populaires. Le chan- 
tre Orphique lui assigne sa place au centre du feu éter- 
nel et très grand; il parle de sa ilanime qui purifie les 
cœurs et les prépare aux saints mystères *. Plusieurs Py- 
thagoriciens paraissent l'avoir conçue à peu près de 
même, comme on en juge par les dogmes de Philolaûs, 
rapportés dans Plutarque^, et où le feu central est appelé 
le foyer (Hestia) de l’Univers. D’autres, au contraire, 
voyaient dans Hestia la terre, sans doute comme placée 
au centre du tout*. Mais il n’est pas facile de concilier 
cette opinion avec la précédente, ni avec le sentiment 
analogue de Platon, s’il est vrai que ce pliilosophe ait 
pris Hestia pour l’àme du monde, identique avec le feu 
central de Philolaûs. Hestia suivant un fameux passage 
du Piiædrus^, qui a donné lieu à tant d’interprécations, 

* Panian., V (Eliac. I), iS. Cf., dans le liv. VII, le chapitre de 
la reli^on de Bacebus. 

* Orph. Hymn. 84 (83). 

^ De Placit. Philoioph., III, 11. — ty. .Stob. Eclog. I, a3, 1, 
p. 488, et l’ouTrage spécial de Ba-ckh , Philolaot des Pylhagorten 
/.ehrtm , p. g4 8<}. (3* D. G.) 

I Tint. Locr. , p. 97. Cf. Enripid. fragiu. 178 (i5a Bolssonad ); 
Ovid. Fast., 267 , 460 , avec 391 ; et contre cette manière de voir , 
Plntarcb. Num. , 1 1. Jdd. Spanbeim , de Vest., S *6, 17 , p. 1187. 

^P. aSt lleind. , 4< BckJier, coll. Ast, p. 297 de sou commen- 
taire sur ce dialogue. 
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lorsque les- dieux quittent leur demeure y reste seule. 
Nul doute, au reste, que les Platoniciens n’aient conçu 
cet être divin , déjà fort exalté dans les croyances vul- 
gaires, en un sens non moins élevé, mais qui ne faisait 
souvent que développer ces croyances et les raisonner. 
Si quelques-uns identifiaient simplement Vesta avec Gé- 
rés, Plotin, dans sa théorie particulière sur la vie de la 
terre, avançait que Hestia est l’esprit, l’intelligence de la 
terre, tandis que Déméter en est l’âme'. Proclus, d’un 
autre côté, comparant Vesta avec Junon, les considère 
toutes deux réunies comme les deux éléinens communs 
des causes efficientes. Il voit dans la première le prin- 
cipe de constance , de permanence et d'immutabilité , 
qui est en quelque sorte la base de l'être, le fond intime 
et solitaire sur lequel il repose en lui-même. L’autre, au 
contraire , test le principe qui porte l’être à se produire 
au-deliors, par conséquent à se diviser, à s«* multiplier; 
elle est la source viviBante de toutes choses et la mère 
des forces génératrices. Aussi Junon épouse-t-elle le créa- 
teur Jupiter, pour participer à son œuvre, tandis que 
Vesta, fidèle à son vœu de virginité, demeure toujours 
la même, toujours seule, et communique à toutes choses 
cette constance et cette indépendance qui là caracté- 

I 

risent *. 

Les représentations figurées de Vesta sont 'sujettes à 
beaucoup de difficultés , car souventon a pris pour telles 

' Eniiead. IV, 4, p. p- 4<9- Çf- Piocluf. ad Plat. Tira. , p. 184 ; 
Herinias ad Plat. Phædr. , p. i33 sqq. 

’ Pioclus ad Plat. Craiyl. , p. 83 sq. Boûsuaad. 


i 


Digitized by Google 



CH. VU. HESTIA OU TESTA. 

J«s images de simples Vestales. Long-temps même les 
assertions formelles d'Ovide et dePausanias ont fait pen- 
ser que la déesse avait pour symbole unique, dans ses 
temples de Rome et de la Grèce , la pure flamme qui lui 
était consacrée'. Du reste, il fallait bien avouer que, 
hors des temples, Vesta était représentée de différentes 
manières , comme on la trouve encore aujourd’hui sur 
divers monumens Cependant , déjà Spanheim avait 
établi, dans sa dissertation savante sur cette divinité, 
qu'indépendamment de la flamme éternelle qui brillait 
à tous les yeux sur l'autel, dans son temple de Rome, le 
sanctuaire intime de ce temple, accessible à ses seules 
prêtresses , et nommé Penus , renfermait sa statue avec 
celles des autres Pénates^. C’est ce que prouvent non- 
seulement maints passages des auteurs romains, qui par°> 
' lent d’un simulacre de Vesta, Ovide lui-même^, mais en- 
core les nombreuses médailles qui montrent la déesse 
sous la figure d’une femme avec un voile tombant der- 
rière la tête, et portant ou le Palladium, ou une clef 
dans l’une de ses mains et un sceptre dans l’autre ^ Ces 

' Ovid. Fait. , VI , agS sq. , ibi Gierig. , p. iSy , colL Pauaan. II , 
Corintli. , 35. 

' Voy. Winckelmann , Monum. Intd., n<” 5 et 6 ; Zoëga Baisirilievi , 
n* lot ; et notre pt. LXVI, i5o , m. — Dans ces diverses représen- 
tations , Vesta est en costume de matrone, mais sans les caractères 
de la maternité ; son expression est grave et simple; elle porte ordi- 
nairement le sceptre. Elle tient en outre la lampe , symbole du feu 
sacré , dans la statue que reproduit notre pl. CXL , 539 . Cf. l’ex- 
plicat. des pl. (J. D. G.) 

sSpanh. de Vest., $ is , i3, coll. bips., cap. III. 

4Fast.,III,45. 

^ Spanb. ibid. — Cf. notre pl. CXLI , 54o, et surtout S 41 , où .se 

II. 4^ 
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médailles ont fréquemment l inscription Festa Mater. 
En Grèce, la plupart des temples de Hesüa, dont parle 
Pausanias, renfermaient également, selon cet écrirain , 
des statues qui la représentaient'. Â la rérité nous man- 
quons de notions exactes sur la forme de ces statues, et 
nous sommes forcés de la présumer vaguement d'après 
un passage de Porphyre chez Eusèbe^, et certaines mé- 
dailles. Ce philosophe dit que Hestia , le principe de la 
puissance terrestre , était figurée sous l'image d’une vierge 
placée près d'un foyer ardent, et que, pour exprimer la 
vertu génératrice de cette puissance , on la représentait 
comme une femme avec de» mamelles pendantes^. C'est 
ainsi que sur une médaille publiée par Spanheim\ l’on 
voitiVesta assise, et tenant dans sa main la Egure d’une 
autre déesse avec de nombreuses mamelles, comme la 
Diane d'Ephèse. 

voit U statue de Vesu au fond de sonsaoetuaiieet devant un antel, 
avec la flamme sacrée entretenue par les Vestales. (J. D. G.) 

' P. ex.,I, Auie. , tS , etc. 

s Prap. Ev. , lii, 10 g. 

I Cf. pag. précéd. , n. 1 , avec la statue indiquée, qui est bien 
celle de Veste. (J. D. G.) 

* De Vesta, p. 685. 
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CHAPITRE VIII. 

• « 

PALLAS-ATHÉNÉ oc 5IINERVE. 

I. Origines et caractères généraux du culte de cette déesse sage et 
guerrière« son aspect é^meotaire et cosmogonique; Mmerre IVs- 
togénie en Libye et en Grèce, ses rapports avec Poséidon ou 
Neptune qt avec Jupiter. 

Déjà nous avons tu, dans nos précédens livres, les 
écrivains anciens mettre leur Athéné ou leur Minerve 
en rapport avec ce que les religions de l’Egypte et de 
l’Orient possédaient de plus élevé et de plus mystérieux’. 
Nous allons la voir, en effet, prendre son essor dans les 
régions les plus sublimes des croyances helléniques. 
Mais il s'agit d’abord d’expliquer les origines naturelles 
de son culte; car, ainsi que toutes les autres divinités de 
la Grèce , c’est d’ici-bas que cette grande déesse s’élève 
vers les cieux. Elle se montre d’abord en connexion et 
tout à la fois en opposition avec les eaux. Avant d’ob- 
tenir l’empire de la ville qui porte son nom (Athènes), 
elle eut à combattre le dieu des eaux, Poséidon ou Nep- 
tune'. Nous reconnaissons ici en même temps la déesse 

' Liv. II , chap. IV, art. I ; Ht. III , chap. X , passim , p. 347 et 5*7 
aqq. du tom. I*'. 

* Herodot. , VIII, 55 ; Pansan. , I, Auic. , 17 ; Dion. Hal. Antiq. 
lib. deperd., XIV, 4, p. 44» ed. pr. Mediol.; Platarch. Themiât. , 
cap.ig; Procli Hymo. in Miji.,T. ai. C/lMeorains, Cccropia.cap. XV; 
de Regn. Auic., 1, 1 et 10. — Et notre pl. XCIII, 33g. (J. D. G.) 

45. 
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belliqueuse, qui s'associe à Mars, .coninie elle partager 
avec Vulcain le domaine des arts Elle est donc aussi la 
déesse savante et sage : mais pour accepter ce titre , il 
faut qu'elle ait vu finir ces combats antiques que, dafis 
son alliance avec le ciel et le feu , elle doit livrer aux 
puissances de l'humide et ténébreux abîme. La Libye, 
l'Asie et l'Europe , .les trois parties du monde ancien , 
ont conservé les témoignages de ces luttes et de ces vic- 
toires élémentaires de Minerve. Son histoire s'ouvre en 
Libye par la vigilance et la résistance, sur les bords du 
lac Triton , dont la nymphe lui donna le jour avec Nep- 
tune, suivant la tradition du pays. Mais irritée contre ce 
dernier, elle se réfugia, dit-on, auprès de Jupiter*. 
Déesse austère et chagrine, les femmes de Libye célé- 
brant son culte, avaient les premières fait entendre ces 
chants de douleur, qui retentirent ensuite dans ses fêtes 
à Troie et à Athènes Le costume des statues de Minerve 
et la redoutable égide venaient aussi des peaux de chè- 
vre peintes en rouge, dont les Libyennes se couvraient*. 
Ces rites et ces usages avaient certainement trait à des 
phénomènes de la nature, ainsi que ces combats dont 
nous parle Hérodote, et que se livraient entre elles, à la 
fête annuelle de leur grande déesse, les jeunes filles de 
Libye, comme épreuves de leur virginité. Elles se .réu- 

' Proclus in Plat. Cratyl., p. i >7 Boissonad. Elle est à la fois fiXo- 
ro'Xiao; et çtXoscço;. 

’ IJerodot. , IV, 180. 

} ÔXoXir|Tl , Herodot. , IV, i8(>, coll. Hom. Iliad. , VI, 3 oi, 3 o 4 ; 
Arisloph. Av., an ;Matthiæ ad Hynin. Hom., p. 157. 

* Heredot. , ièiJ., coll. Heinrich. ad Hesiod. Sent., v. aa 3 . * > 
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nissaiem ensuite pour honorer la plus vaillante, la pa- 
raient d’un casque corinthien, d’une armure complète à 
la grecque , et la promenaient, montée sur un char, tout 
autour du lac. Hérodote présume qu’avant d’être revê- 
tue d’armes grecques, la vierge victorieuse l’avait été, 
dans des temps plus anciens , d’armes égyptiennes. Quoi 
qu’il en soit de cette conjecture, il est impossible de 
a’être pas frappé d’une certaine ressemblance entre les 
cérémonies que nous venons de décrire et celles qui se 
célébraient à Sais, également autour d’un lac, dans l’en- 
ceinte du temple d’une déesse appelée Athéné par Hé- 
rodote, ainsi que la divinité du lac Triton >. 

Nous avons trouvé plus haut, dans le mythe des Ama- 
zones*, l’alliance de la chasteté avec l’ardeur belliqueuse, 
et des rites appartenant à une religion de la lune et du so- 
leil : l'aversion pour les hommes , des combats renouvelés 
périodiquement, au retour de certains cycles solaires et 
lunaires. Le culte de la Pallas libyenne nous offre les 
mêmes caractères. Aux cris de douleur se mêlaient dans 
ses fêtes les sons de la flûte, instrument quelle passait 
pour avoir inventé, en cela bien distincte de l’Athéné 
grecque qui le repoussait Et celle-ci, ‘cependant, sui- 
vant une tradition^, avait elle-même joué de k flûte, 

' Herodot, IV, 180, coll. II, 170. — Cf. les notes de Bœhr sur 
tout le récit du quatrième livre d’Hérodote , vol. II de son édition , 
pag. S93 sqq. , 614 , 8 i 5 sq. (J. D. G.) 

’ Liv. IV, thap. III, art. IV, p. 87 sqq. de ce tome. 

^ Kayser ad Pbilelæ fragm., p. 56 , coll. Bôttiger, Attisches Mu- 
séum , I, a, p. 34 g sqq. ; — et ijotre pl. CXLIII , 34 o. (J. D. G.) 

é Ap. Schol. Pindar. Pyth. II, uy. 
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pciul^nt que les Dioscures exécutaieni une danse guer- 
rière , non moins symbolique que les combats des Ama- 
zones et ceux des filles de Libye. Nous savons, en effet, 
que, dans la rebgion de Minerve, les Dioscures étaient 
identifiés avec les Corybantes, fils du Soleil et de la 
déesse Tout concourt donc à nous le prouver; nous 
sommes ici dans le domaine des cultes solaires et lunai- 
res. Mais si nous voulions, en ce moment, rechercher 
les vraies causes et les sources premières des rites que 
nous venons de signaler, il faudrait porter nos regards 
bi^ au-delà de l’JÈgypte et de l'Asie-Mineure. Il faudrait 
nous rappeler ces antiques combats des traditions reli- 
gieuses et poétiques de l’Inde, cette guerre de Lanka, 
dont la représentation dramatique ofh^t une épreuve 
du feu , par laquelle Sita devait prouver sa pureté ; et 
cette autre guerre des fils de Kourou et de Pandou, des 
enfaus de la Lune , où figure Grichna avec le signe du 
soleil à son cou et le triangle dans la paume de sa main*. 
Nous verrons plus loin que le triangle était aussi consa- 
cré à Minerve, et nous découvrirons maint autre rapport 
, entre oette déesse et les incarnations divines de l’Inde. 

Hérodote ne parle qu’en termes vagues et énigmati- 
({ues de la colère de Minerve contre son père Neptune 
et de sa retraite vers Jupiter. D’autres écrivains nous en 
apprennent davantage. Minerve, disent-ils, alla jusqu’à 
donner la mort à l’auteur de ses jours, qui menaçait sa 
virginité. Ce père incontinent est ici nommé Pallas et 

' Strab., X , p. 47 > Cas. 

* Lir. I, chap. III, art. 111 , p. 199 sqq., 2»3 , >07 sqq., a 10, 
loni. 1*'. 
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représenté comme portant des ailes < ; mais c’est évidera* 
ment le même être que Poséidon, le dieu du mouve* 
ment, l'incontinent par excellence. Elle Iwt les pour- 
suites de ce dominateur des eaux, résiste à sa fougue 
insensée et trouve un asile au sein de Jupiter, le dieu 
du feu', son véritable père. En d'autres termes : le soleil , 
la lune et les étoiles, suivant la croyance antique, se 
couchent dans la mer; mais ils n’y perdent point la force 
ignée qui est en eux , et leur substance propre demeure 
intacte. Toutefois, le mythe de la naissance de Minerve, 
comme fille de Neptune et de la nymphe Tritonis, a pour 
base une idée plus générale encore. Il repose sur le 
dogme primitif selon lequel l'Océan et Téthys, c’est-i- 
dire, ainsi qu’on l'explique ordinairement, l’eau et la 
terre auraient donné l'être à tous les dieux*. Mais l’es- 
sence de Minerve n’appartient proprement ni à la terre 
ni à l’eau , quoiqu’elle soit en rapport avec l’une et l’autre 
à la fois. La vierge pudique et belliqueuse du lac Triton , 
la véritable Pallas , repousse en même temps et son in- 
digne père, du même nom, et cette autre Pallas mor- 
telle, compagne de ses jeux guerriers, mais dont l’âme 
est souillée par l’envie et l'image par un contact impur 

' Cic. de N. D., III, p. 6^5 Crenzer. , coU. Tzeiz. ichol. ad 
Lycopbron., v. 355, p. 553 »q. ed. Miiller. 

> Iliad. XIV, aoi, U>i Heyn. Observât., tom. VI, p. 565. Ce dogme 
orphique , qui devint le fondement de la doctrine des philosophes 
ioniens, est fréquemment rappelé dans Platon. 

3 Voy. le mythe curieux conservé dans Apoilodore, III, la, 3 , iii 
Ueyn., p. agy. — Cf. pl. XCII , 338 , XCIII , 338 a , avec l'explicat. , 
Miuerve combattant Pallas transporté dans la Gigantomachie. 

(J.D. G.) 
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C’e»t elle encore qui , devenue Athéné , rejette bien loin 
la flûte dont les sons passionnés provoquent de dange* 
reux transporte. 

Non*seulement Fallas- Athéné, dans son avernon pour 
tout ce qui tient à la terre et aux élémens inférieurs, 
tend à s'élever jusqu’aux régions supérieures et se réfu- 
gie en Jupiter; mais encore, suivant la généalogie com- 
mune, elle n'a pas d'autre père que ce dieu , qui l'engen- 
dra de sa tête, sans le concours d’une femme. Ce fut 
môme là , selon toute apparence, l'un des sens du sur- 
nom de Tritogénie , surnom qui , du reste , exprimait les 
idées les plus variées'. Quant au mythe qui fait naître la 
déesse delà tête de Jupiter, il était fort ancien, puisque 
Hésiode le reçut dans sa Théogonie'. Homère aussi 
l’avait probablement en vue , lorsqu'il appelait Pallas la 
fille du Fort ^ ; et si l'on examine de près les cérémonies 

' , n^e du lac Triton ou de la tête de Jupiter (TpiTÙ yàg 

BoiuTtxoi; in xtçoXii, Tzetz. schol. ad Lycophr., ▼. 5iy, p. 666 sqq. 
Miiller) ; on par allusion au troisième jour du mois (rpti; , rptz , 
TptTK)i aux trois phases de la lune, aux trois puissances de l’ime, 
aux trois saisons, aux trois qualités de la sagesse; on bien encore, 
s'il faut épuiser les arguties des grammairiens , parce que la déesse 
fait trembler (rpiiv) les méchans (Comut., ao, p. 186; et de là Eu- 
doc. , p. 4)> Le nom de Triton u’avait pas des applications moins 
nombreuses, et il se retrouve dans les lieux divers qui furent les 
principaux sièges du culte de Pallas.- Un fleuve de Thessalie et un 
autre deBéotie le portaient, depuis ces temps reculés où, dans cette 
dernière contrée , Cécrops régna sur les cités antiques d’Orchomène, 
d'Eleusis et d’Athènes, près des bords do Triton. Cf . , sur ces tradi- 
tions, O. Millier, Orchomenott p. 4$ , ai3, 35i sqq.; et Ritter, l’or- 
haUe, p. 4>fl- 

* V. 9s 4 sqq. — ty. mêmes planches , 336 , 337. (J. D. G.) 

(’iCpip.oTtoÎTpti , lliad. , 
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et les fables Kbyques que nous avons rapportées plus 
haut, l’on y découvrira lemâniefbnd d'idées qui domine 
dans les peintures des poètes grecs. C’est toujours une 
vierge aussi austère que pure, fière, belliqueuse, impi- 
' toyable même, qui se plaît au bruit des armes, aux jeux 
sanglans de Mars , foule aux pieds toute faiblesse , comme 
suite d’impureté, et récompense la force dans la clias- 
teté *. 


II. Minerve unie A Vukain et mère d’Apollon, snivant le* tradidons 
de l’Attique; déesse de la pure lumière, source de la force et de la 
stabilité ; rapports avec les doctrines égyptiennes. 

Le .rôle que Neptune, et son représentant Pallas , 
jouaient dans les traditions de la Libye, par rapport à 
Minerve , était donné , dans celles de l’Attique, à Héphæs- 
tus ou Vulcain et à Prométhée®. La vierge forte s’y dé- 
robait également aux poursuites de l’un et de l’autre. 
Tous deux, divinités terrestres, voulaient enlever à la 

t Le récit d’Hérodote snr la déesse libyenne, qu’il assimile à 
l’Athéné grecque, et que M. Crenzer regarde avec lui comme l’ou 
de* types de cette dernière, a donné lieu, de la part de quelques 
savaus, particulièrement d’O. Millier , à une critique hardie, d'où 
sortirait un résultat tout opposé. La Minerve Tritogéme serait venue, 
non pas d'Égypte mais de Grèce, en Libye, ou par riutermédiaire 
de Cyrène, ou par les Minyens émigrés de la Béotie, et s’y serait 
naturalisée avec son nom et ses rites caractéristiques. Foy, le déve- 
loppement de cette opinion dans la note i3 sur ce livre, à la fin du 
volume. (J. D. G.) 

* è'or. Apollodor. , 111, i4, p. 358 Heyii. , coll. Creuzer. aiiiiot. 
ad Cic. de N. I)., III, sa, p. $99; Durit Sam. ap. Schol. Apollon., 
II, is53; Hemsterh. ad Lucian. dial. deor. , VIII, p. 18, et anuoi., 
p. »74 sq. 
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fille du cerveau de Jupiter ce feu céleste, source de la 
vie immortelle , qui seul pouvait préserver de la destruc- 
tion leurs créations matérielles. Mais il était un autre 
Yulcain, un Vulcain le plus ancien de tous et fils du 
Ciel. Loin de repousser celui-ci , Minerve , dans son al- 
liance intime avec ce dieu pur, donnait le jour à Apol- 
lon, chef des ancêtres et protecteur de la cité à laquelle 
la vierge divine, devenue mère, avait accordé son nom 
Bien plus, d’après une troisième généalogie, elle-même 
aurait été fille de ce Vulcain avec qui elle aimait i s’u- 
nir*. Quoi qu’il en soit, suivant les vieilles traditions de 
l’Atiique, recueillies dans Platon, Héphæstus et Ailiéné, 
doués d’une nature commune, sont frère et sœur, et tous 
deux enfans de Jupiter. Animés d’une même ardeur pour 
la sagesse et les arts , et poursuivant un même but, ils 
prennent l’Attique sous leur protection spéciale, afin d’y 
réaliser l’idéal d’un bon gouvernement. Sous leurs aus- 
pices la population du pays se partage en tribus distinctes, 
et c’est dans l’enceinte même de leur temple commun 
que la tribu des guerriers établit son s^our. Voilà donc 
Minerve, amie de la sagesse et de la guerre tout à la fois , 
s’associant à un frère dont les goûts sont semblables, avec 
le Vulcain céleste, dieu du feu pur. Cette tradition, que 
Platon nous a transmise*, porte au plus haut degré l’em- 
preinte de l'Égypte, ou, pour mieux dire, elle est toute 

' Cic. de N. U., III, 11, p. S98 , coll. III, i3, p. 611 «q. Crcw- 
zer.} — et d-detsw, Uv. IV, cbap. IV, p, ii3,svec l’indicat. de 
U B. 3. (J. D. G.) 

> Jol. Fimic. de err. prof. Relig. , p. ao. 

S Dans le Crilias, p. i5o>i56 Beàker. 
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nieniphiiique et «aïtique. Le Vulcain d'Athènes, hls du 
Ciel ou de Jupiter, •'unissant à Minerve, et avec elle en* 
fantant le divin père des Ioniens, Apollon, reproduit 
trait pour trait le Plithas de Memphis et de Sais, époux 
de Neith , qui lui donne pour fils Horus Considérée en 
elle-même, cette double généalogie, athénienne et égyp> 
tienne, a le même sens fondamental : elle veut dire que 
le feu immatériel mêle s’alliant au feu immatériel fe- 
melle, engendre le feu matériel le plus pur, c’est-à-dire 
la substance du soleil , astre de la nature et de l’esprit 
tout ensemble. L’essence de ce soleil vraiment divin , la 
source de cette lumière à la fois physique et intellec- 
tuelle, réside donc en Phthas et Meith. Ces dieux su- 
prêmes rejettent loin d’eux ce mélange inévitable (de l’es- 
prit et de la matière), duquel seul peuvent être produites 
les existences particulières; ils veillent sans cesse à écar- 
ter de la pure substance de leur être tout contact qui 
pourrait la touiller; ils sévissent et combattent pour sau- 
ver cette lumière idéale et céleste, sans laquelle toute 
lumière terrestre et bornée cesserait d’être lumière. Ce- 
tait là un dogme saïtique ; et la caste guerrière de l'Égypte 
campait autour du temple de la déesse de Sais’, conuue,. 
dans l’antique Athènes toute sacerdotale, une 'tribu 
semblable de guerriers occupait l’enceinte consacrée à 
Vulcain et à Minerve. Il y a plus, c’est qu’au rapport de 

’ Plus exactement Phré ou le Soleil, que les Grecs comparaient à- 
l’ancien Apollon , à l’Apollon d'Athènes. Cf. liv. 111 , chap. X , 
p. 5ig sq., coll. p. Siy, tom. l*', tnriont les notes. (J. D. G.) 

' Herodot., 11, i64, i65. 
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quelques écriTains*, Sais était le nom égyptien de la 
déesse éponyme d’Athènes; et de même qu'en Egypte, 
non-seulement une ville, mais un nome entier portait ce 
nom, de même une des quatre tribus les plus anciennes 
de l’Attique empruntait le sien d'Athéné. Érichthohius, 
disait la tradition , avait partagé toute la population du 
pays en quatre Phyles, auquelles il avait imposé les noms 
de quatre divinités, Jupiter, Minerve, Neptune et Vul- 
cain*. 

En réunissant les documens conservés chez Platon , et 
d’autres encore épars dans les auteurs^, l'on parvient à 
compléter cette généalogie religieuse, par laquelle s’ou- 
vraient les annales de l’Attique. Le Ciel et la lumière, ou 
le Jour, composent un premier couple, qui donne la 
naissance à Héphœstus ou Vulcain. Vulcain uni à Mi- 
nerve forme un second couple, d’où provient Apollon. 
Celui-ci prenant Creuse pour son épouse, un troisième 
couple met au jour Ion , le premier ancêtre des Ioniens. 
Sous cette forme généalogique se classaient les vieux 
souvenirs du pays, depuis les temps reculés d’Ogygès. A 
cette époque, où la Béotie était un vaste marais, où les 
champs de l’Attique étaient fréquemment ensevelis sous 
les flots de la mer, toute la contrée recevait justement le 
nom de Posidonia ou Neptunienne^. C’est alors qu’Ogy- 

' Pausan. , IX , Boeot. , i a , et al. ap. Creuser. Meletem. , I , p. 63. 

’ Çf. cbap. I, art. 111, p. 563 ci-Jtuuf. 

^ Plat. I^uthydem. , p. 453 Heklter; Cic. de N. 1). , 11 , ai; J. Lyd. 
de Mens., p. io5 Sclio»., K<cther. 

4Strab., IX, p. 397 Cas. 
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gès , l'antique symbole des inondations , c’est alors que 
Poséidon , le dieu des eaux , dominaient sur la Beotie et 
l'Attique à la fois; que Cécrops, le tils de la terre, à la 
double nature, régnait, dans le premier de ces deux 
pays, sur les villes primitives d’Orchomène , d’Eleusis et 
d.’Athènes, et que Minerve, dont il institua le culte, était 
adorée sur les bords du fleuve Triton , en Béotie. Mais 
quand la nuit fut dissipée, et que Jupiter, le grand corps 
de la nature, s'unissant avec le Jour, eut engendré le 
dieu du feu céleste , qui à son tour s’unit à Athéné , la 
déesse de la lumière et de la chaleur; et quand de ce der- 
nier hymen fut né le puissant dieu du soleil : la terre 
ayant été desséchée , Érichthonius , l’homme de la terre 
et de l’agriculture, put enfin diviser ses sujets en quatre 
tribus, dont l’une porte le nom du dieu des eaux, et les 
trois autres ceux des dieux de la lumière. Maintenant Ju- 
piter prend son rang en Attique comme chef de la cité '; 
Poséidon est réconcilié avec Athéné, qui donne son nom 
à une Athènes nouvelle et devient l’épouse de Vulcain. 
Ces quatre divinités se partagent la tutelle de la popula- 
tion entière. Quant aux associations religieuses , aux con- 
ircries ou Phratries , elles sont placées sous la protection 
de Jupiter et de sa fille. Tous deux s’appellent dieux des 
Phratries , et Apollon , père d’ion , se nomme le dieu des 
pères, des ancêtres, et le chef des familles^. 

' Èpxiiof , 7coXieû(. Cf. liv. VI, cbap. I , art. III , p. 557, 564 sq- 
d-destiu. 

* IlaTpûo; , Cf. p. n3 , 564 et 565 ci-Jttsus, avec 

la 11 . I au bas de cette dernière , où il est question d’une Athéné 
protectrice des familles ('Y>vyi) comprises dans les phratries.- 
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11 est possible que ces traditions et toute oette {^néa- 
lo(pe aient été embellies par les poètes; mais ceux-ci 
n’en furent point les inventeurs ; elles reposaient sur la 
hase profonde de l’antique religion naturelle du pays, et 
le sentiment pieut des peuples les avait dès long-temps 
adoptées. Elles représentent au vrai l’histoire de la pre- 
mière civilisation de l’Attique. Une première génération 
de puissances célestes en produit une seconde, qui donne 
naissance à une troisième, afin de consacrer la terre et les 
habitans divisés entre toutes. Nous avons trouvé en 
Egypte une succCsuon semblable d’émanations divines. 
Les premiers souverains de oette contrée avaient été 
également des dieux. Le dieu précédent absorbe toiqours 
le suivant en soi-méme , et ce phénomène présenté sous 
des couleurs humaines , c’est nne mort divine , un tom- 
beau divin. Nelth-Isis meurt , elle est ensevelie dans le 
temple de Phtha, qui en qualité de seconde puissance 
est son époux , et comme première son père. De même 
Osiris ou Honis, qui le reproduit, avait sa sépulture à 
Sais, dans l’enceinte du temple de l'Athéné égyptienne, 
où l'on célébrait une fête des flambeaux en l’honneur de 
cette déeste, où , sur un lac sacré , l’on représentait dans 
un mystérieux spectacle' la passion et la mort d’un dieu , 
où s’élevaient en l’honneur du soleil de gigantesqties 
obélisques'. Mais ni Osirit ni -Horus, l'Apollon fils de 
Minerve’, ne sauraient mourir pour toujours; images 


' Herodot. , II, 59, Gi , i70sq.,i'^' Biclir. — Cf. liv. III , p. 4G9, 
5 x 4 , 519; et les Éc)airciMcnien>,p. 881 du tome 1". ^ 

• f'ay. la n. x , p. 7 1 5 . Toute cette série d’émanations est présentée 
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du soleil qui reparaît plus éclatant chaque année , ils pos- 
sèdent une vertu lumineuse qui sans cesse se renouvelle , 
parce qu’elle a sa source dans Athéné , dont l’essence n’a 
rien de mortel. La déesse communique à toutes ses œu- 
vres un principe de durée et de stabilité. Le Palladium 
lui-méme , lorsqu’elle l’a repoussé loin d’elle , comme 
atteint d’impureté, devient un gage et un signe d’éter- 1 
nelle permanence. 

IlL Minerve, psÛMDce conservsuiœ, en (jaalitié dePlillss; te 
ladinin, rapports arec Palès et avec la doctrine du Phallus sous 
une forme épurée ; alliance des religions de l'Inde et de l'Ég^'pie 
dans Pallas-Athcné ; diverses étymologies de ces noms et de celui 
de Minerve. 

Sur le mont Pondus, auprès de Lerne, dans l’Argo- 
lide, Pausanias vit jadis les débris d’un temple de Mi- 
nerve Saïtique<. L’on y célébrait aussi des mystères sur 
le lac d’Alcyone, parce que là, disait-on, Dionysus était 
descendu aux enfers pour en ramener Sémélé , sa mère. 

avec beaucoup plus de rigueur historique, liv. IV, chap. IV, p. 
sq., où sont nettement distingués Phré, le Soleil, fils de Neith, ana- 
^ logée à Fantique Apollon des Pélasges , fils de Alinerve , et Uonu ou 
AroiUrU, fib d’Isia et d’Osiris, qui répond à l’ Apollon hellénique. 
Cf., dans les Éclaircissemens du tome 1*', la note 6 sur le livre III. 
On peni« bien, du reste, que la critique, qui s’est attaquée aux ori- 
gines libyques du culte de Minerve, n’a pas manqué non plus de 
contester cette étroite connexion des généalogies divines et des insti- 
tutions religieuses de l’Égypte et de l’Attique, d’où il semble si natu- 
rel dé conclure que le premier de ces pays a civilisé l’autre en lui 
donnant ses dieux. Voy. la note i3 sur ce livre. Un du volume. 

(J. D, G.) 

' ÀOnvà; Satndsc (II , Coriltth. , 36). 
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Gitlc terre-mère, pas plus que lui, ne devait rester aü 
royaume des morts, plongée dans l’engourdissement des 
ténèbres ; elle devait, au contraire, revivre à la lumière du 
jour et jouir de l'aspect du ciel en qualité de Libéra. Le 
signe sàcré de sa résurrection était le Phallus, qui, pareil 
aux obélisques plantés sur les bords du lac de Sais, figu- 
rait dans les fêtes mystérieuses de Lerne, auprès d’un 
autre lac des morts <. Or, des idées tout-à-fait analogues j 
des idées de mort, de renaissance et d’immortalité, de 
ténèbres et de lumière , de pureté erd’impureté , se rat- 
tachaient , comme nous l’avons vu , aux noms de Pallas 
et du Palladium. Ce rapprochement de Pallas avec le 
Phallus peut sembler extraordinaire au premier abord ; 
voyons toutefois s’il ne saurait pleinement se justifier. 
Les anciens donnaient des noms de Pallas et de Palla- 
dium diverses étymologies. Phérécyde rapportait l’ori- 
gine de ce dernier à l’action par laquelle la déesse irri- 
tée avait lancé sur la terre l’image céleste qu’il désignait '. 
D’autres y voyaient une allusion à l’action analogue de 
cette vierge belliqueuse dardant sa lance. Quelques-uns 
songeaient au géant Pallas, vaincu par Minerve, ou à ce 
père du même nom , dont elle avait puni de mort l’infême 
tentative. Suivant d’autres , Pallas était la vierge par e*- 
cellence^; enfin, ce nom lui venait, disai^-on, de ce 

’ Cf. Ut. VII de cet ouvrage, chapitre de la religiou de Bacchus. 

* nâXXtn, 3>XXitv, laucer, darder. Voy. Sturz, Pherec}'d. fragm., 
p. ig4 ><]• edit. sec. , colt. Heyn. ad Apullodur. , 111, la , p. agS. 

^ IIoÜLXoiÇ , luvtnU , i , r , dont irâU.oc et noXXa; seraient des formes 
plus simples et plus antiques, analogues à pueUa. CJi T. 
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qu’elle avait porté le cœur encore palpitant de Dionysus, 
déchiré par les Titans, dans le sein de Jupiter son père*. 
On trouvera dans le Cratyle de Platon , et ailleurs , ces 
étymologies et d'autres encore ». Quelque forcées qu’elles 
puissent paraître, surtout celle qui est contenue dans le 
dialogue précité, il est une remarque importante faite 
par Proclus, son commentateur: c’est que Socrate attache 
au nom de Pallas l’idée d’une puissance conservatrice et 
protectrice*. Cette idée, en effet, est ici fondamentale. 
Tantôt la déesse conserve le cœur de Racchus, tantôt 
c’est sa propre virginité qu’elle défend ; ou bien elle pro- 
tège contre les efforts des Géans la citadelle de l’Olympe; 
elle est le conseil et l’appui des héros, de Persée, d’Her- 
cule, d’Ulysse et d’autres encore. D’un autre côté, les 
plus anciens rites du culte dq Pallas ramènent sans cesse, 
on l’a vu , dans de frappans contrastes, les notions d'hom- 
me , de femme et de vierge pure. La déesse , qui , dans 
les jeux armés du lac Triton , donne la victoire à la plus 
chaste, a peine à se défendre elle-même contre les cou- 
pables désirs d'un père incestueux, qui porte comme 
elle le nom de Pallas; elle combat contre une indigne 
sœur du même nom, et repousse le Palladium souillé 
par des mains impures. Il y a plus, dans les anciennes 

Henuterh. in Lennep. Etymol. I. gr., p. 543; Schvrenck, Eiymol.- 
Mjtkol. Andtut, , p. s3o. (J. D. G.) 

’ noXXsjiivTjv xap^av. 

* Cratyt.,p. Si >q. Bekker; Apollon. Lex. Hom. , p. 5a6; Etymol. 
M. V. noOJLStjta; Enitath. ad OdyM., I, 3ao, p. 69 Bas.; Tzetz. 
Bchol. in Lycophr. , 355 , p. 553 , ibi Muller. 

3 ^cupDTixT.v. Procl. in Craiyl., p. 117 Boissonad. 
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religions de l’Attique, cette vierge austère nous l'avons 
vue devenir mère. Chez les Orphiques, elle est homme ‘ 
et femme tout ensemble, et n'en demeure pas moins la 
déesse de la sagesse et de la guerre'. Le nom de Pallas 
est des deux genres , et aux noms qui en dérivent se rat- 
tache l’idée de l'échange des sexes, comme le montre un 
mythe curieux rapporté dans les fragmens de Denys 
d’Halicarnasse *. Enfin, pour donner le jour à Pallas- 
Athéné, il faut que Jupiter lui-même, devenu mère, soit 
délivré de son fruit comme une femme; seulement, c’est 
de la tête qu’il enfante. Nous voilà donc légitimement 
parvenus, en poursuivant les développemens du grand 
symbole de Pallas, sur la trace d’une doctrine épurée et 
supérieure du Phallus. En effet , n’est-ce point Isis-Neith 
qui , après la mort d'OsiiiB, dont l’anniversaire était 
célébré dans son temple à Sais, institue le culte du 
Phallus.'* N’avons-nous pas vu ce même Phallus mis en 
rapport avec Minerve à Lerne, aux lieux mêmes où Diony- 
sos était descendu chez les morts .•* Si Minerve n’eùt sauvé 
son cœur, ce dieu n’aurait pu voir le jour, puisqu’il fal- 
lut que Sémélé avalât le cœur de Zagreus pour enfanter 
Dionysus; comme pour enfanter Minerve elle-même, Ju- 
piter dut avant tout avaler Métis Dans ces religions tout 
indiennes d'origine, tantôt les divinités s’unissent sous, 
la forme d’androgynes, tantôt elles s’absorbent mutuel- 

’ Orph. Hymn., XXXII (3i), y. 10. 

* XVII , 3 , p. io3 , ed. princ. Mediol. Il s’agit d'un établissemeBl 
grec sur le mont Palantium ou Pmliandum, depuis, le mont Palatin. 

^ Hygin. fab. 176 , p. iSa Stay.; Hesiud. Theog . , 886 sqq. 
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lenent. Car, pour le dire en peu de mots, une brandie 
entière du culte de Palla* est évidemment sortie du vieux 
tronc des religions de l’Inde , fondées , comme on sait , 
sur le système de l'émanation. Pallas n'est autre que 
Bbavani>Doârga : or, fiharani est l'Yoni cosmique du 
mont Mérou , la grande mère et la matrice des êtres , du , 
sein triangulaire de laquelle s’élève le Phallus du monde, 
qui produit les trois personnes divines de la Trimourti. 
C’est encore Bhavani qui , dans l'embrasement général de 
l'univers, recueille en soi les semences des choses. En 
qualité de Dourga , c’est la déesse de difficile accès , guer- 
rière vigilante, montée sur un lion, armée du bouclier 
et de ta lance, et combattant sans relâche les géans et les 
mauvais génies , qui voudraient détruire toute vie dans 
sa source '. Elle veille incessamment à la conservation 
de la substance du monde. De même, Pallas armée de 
toutes pièces , combat du haut de l’Olympe les puissances 
ténébreuses, les géans; et quand les Titans ont réussi à 
déchirer le corps sacré de Zagreus-Dionysus , c’est elle 
qui, avec son cœur encore palpitant, sauve la substance 
de la nature. Ajoutons que Dourga , comme divinité ven- 
geresse et terrible, est supposée naître de l’œil ardent que 
Siva porte au milieu du front ; et que son idole , à la fin 
de sa fête solennelle , est plongée dana les eaux : ce qui 
nous rappelle Minerve naissant menaçante de la tête de 

' Çf. liv. 1, chap. 11, p. i48, iSosq., i5(i sqq., i 6 a-i 66 ; et 
chap. 111, p. igi du 1 . 1" ; avec U note 8 daoa les Éclaircissemens 
•ur ce livre, même tome, p. 619 sqq., pasrim, (J. D. G.) 

4C. 
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Jupiter, ou du sein du lac Triton sur les bords duquel 
se célébraient ses fêtes. 

C'est cette doctrine épurée du Phallus que des sages 
étrangers, successeurs de Mélampe, et plus éclairés que 
lui, apportèrent en Grèce, au rapport d’Hérodote*. Ces 
dogmes indo*égyptiens se répandirent au loin, et partout 
* l’on en trouve des traces. Les dieux Palici, dont nous 
avons parlé ailleurs, rentrent dans le même ordre d’i- 
dées, ainsi que Paies, dont leur nom les rapproche na- 
turellement*. Cette déesse, qui préside à la multiplica- 
tion des animaux , possède , comme nous l’avons vu les 
deux sexes; l’Yoni-Lingam est la raison de son être, et le 
Phallus celle de son nom , aussi bien que de celui d’Her- 
mèt-P haies, c’est-à-dire du Phallus solaire, communi- 
quant à la lune ténébreuse la règle et la lumière à la fois, 
engendrant les pensées et les lois , et faisant lire dans les 
constellations comme sur les obélisques , images de ses 
rayons , les caractères sacrés qui expriment ces lois et ces 
pensées toutes divines Ainsi les représentations phal- 
liques et celles du Palladium, Phallus d’un ordre supé- 
rieur lancé des deux sur la terre, étaient elles-mêmes des 

’ n , 49 , ibi Bæhr , p. Spg. 

• Cf. liv. IV, chap. V, p. i85 aq.; et liv. V, sect. II, p. 44/ «- 

dtuut, — M. Crenzer remarque lui-méme que l’élymologie qu'il a 
donnée plus haut du nom des Palici (TztiXu), s’accorde peu avec celle qui 
motive ce rapprochement avec Pâlit (ftüiXo;), rapprochement que 
parait admettre aussi M. Gerhard {Prodrormu mytholog. Kunster- 
klarung, p. 68 , i lo). (J. D. G.) 

^ Liv. V, sect. II , chap. V, p. 5 1 5 sqq. ci-destut. 

* C/. chap. VI de ce livre, p. 676 , et liv. V, sect. I, p. 197 sq. 

ti-deuut, coll. liv. III, chap. IV, p. 44° «!•< 1*'- 
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espèces d’hiéroglyphes , des signes permanens de la vie 
et de la durée, des emblèmes fixes de la stabilité dans 
tous les sens, des gages éternels de prospérité physique 
et sociale. Pillas cependant, l’inviolable Pallas, se dé- 
robant à tout contact impur ou mortel, était censée ré- 
sider au sein de Jupiter, son divin père, dans ce séjour 
sublime où, placée sous sa garde, elle veille incessam- 
ment à la conservation de la lumière et de la vie éthérées. 
Et comme la colonne de feu, se dirigeant vers la terre, 
représentait Hestia, déesse du feu terrestre , de même 
l’obélisque élançant sa pointe vers le soleil , indiquait à la 
fois la tendance et l’essence de Pallas-Âthéné*. 

Il esta croire que cette doctrine du Phallus, ainsi pré- 
sentée dans les mystères de Sais , dérivait du vichnouïsme 
indien , dont elle porte le caractère. La même oppo- 
sition que l’on remarque entre le vichnouïsme si pur 
et le grossier sivaïsme se retrouve dans les plus anciens 
mythes sur Pallas. Toujours Pallas et le Palladium ont 
^ besoin d’être défendus contre les impures atteintes d’un 
transport matériel et terrestre. Ils s’y dérobent ou les re- ’ 
poussent, et la vierge inaccessible ne saurait prêter l'o- 
reille qu’à l’immortel et lumineux époux près duquel elle 
réside dans la céleste citadelle. C’est à cette Pallas-Âthéné 
que s’appliquent ces paroles vraiment divines que l’on li- 
sait dans son temple de Sais : « Je suis tout ce qui est, tout 
ce qui fut, tout ce qui sera. Personne n’a soulevé mon 

' Cf. liv. II, cb. V, p. 37 a sq. , t. I*'. 

■ Lir. 1, chap. III, p. ai4 >qq- 


Digitized by Google 



LIVKB SIUKME. 


7^6 

voile , et le fruit que j’ai enfanté, c'ett le «oleil'. ■ En ef- 
fet, suivant la doctrine égyptienne, Pallas-Athéné habi- 
tant la région supérieure du ciel , c’était dans son sein 
maternel que le soleil, la lune et tes astres prenaient 
naissance. Vulcain et Minerve sont Les puissances géné- 
ratrices du monde en un sens transcendant; et ce couple 
cosmique était représenté hiéroglypliiquement dans les 
temples égyptiens, Vulcain par un scarabée et un vau- 
tour, Minerve par un vautour et un scarabée, chacune 
de ces divinités étant supposée mâle et femdle i la fois >. 
Sur les tableaux calendaires gréco-romains , on trouve 
l’oiseau de Minerve , le hibou , précédant immédiatement 
le bélier , signe du printemps nouveau et de la lumière 
renaissante, aussi bien que d’Hermès qui porte la lu- 
mière Sur certaines pierres gravées on voit l’instrument 
de guerre, appelé bélier, avec la tête de l’animal en avant, 
au-dessus un hibou et à côté le sceptre d’Hermès 4. Ces 
images, d'un fond tout égyptien, sont de véritables lûé- 
roglyplies, toui-à-fait analogues aux idées qui viennmu 
d'être développées. Le hibou voit et veille au sein des 
ténèbres , et des ombres de l'hiver sort et brille dans le 
signe du bélier le soleil du printemps, astre puissant et 
fécond. 11 faut expliquer dans le même sens les têtes de 

• Cf. i. r% p. 5l9*q. 

• HorapoU., I , la et i3, p. aa-a4 Paw. — Cf. 1. 1*', iiid., et sur- 
tout les Eclaircissemeiis sur le liv. 111, p. 8a8 sq., 947 sq. 

(J. D. G. 

3 / O), pl. LXVllI , aSi , c, d, avec l'explical. 

t Tüichbeiu, Homtr tu Dildtrn, 11 , p. i , Coll. Hryne, ibid . , p. 3(. 
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bélier qui décorent quelquefois le casque de Minerve 
ainsi que les griffons sculptés par Phidias aux deux côtés 
du même casque , dans l’une des statues de la déesse que 
l’on voyait à la citadelle d’Athènes*. Le griffon , comme 
le bélier, était un symbole du soleil, ou de cet Apollon 
athénien, auquel Minerve avait donné le jour. Enfin , 
même chez Homère , l’on entrevoit encore des traces de 
ces antiques hiéroglyphes : Minerve , dans l’Odyssée , est 
comparée à l'aigle , oiseau de lumière par excellence *. 

Pour jeter un dernier coup d’œil sur l’origine de notre 
déesse, nous ferons remarquer que la Neith- Athéné de 
Sais était née du sein des eaux , aussi bien que la Pallas 
du lac Triton. La Minerve égyptienne passait pour fille 
de Nilus ou du NiH. Un autre hiéroglyphe, en rappe- 
lant cette origine par l’image expressive d’un autre ani- 
mal , constatait en même temps , d’une manière irrécu- 
sable, la première patrie de l’Athéné grecque. Nous 
savons, en effet, que celle-ci était représentée, dans la 
citadelle même d’Athènes , assise sur un crocodile , pour 
marquer qu’elle était venue d’Egypte *. Telle fut , au reste , 

' Par exemple, »ar un saphir, d’une grande beanti, qni fait par- 
tie de la collection de M. de Scbellersheim. y<^. K. Morgenstern , 
Reitt in Itaüeh, p. 445 - 

* Pansan., I , Attic. , 34. — Cf. nos pl. XCIV, 343 ; XCIII , 34 /, 
avec l’explication. (J. D. G.) 

^ <frnvT, tiiofiitn (III , 373 , iii Ëastath. , p. i 34 Bas.}. Cest propre- 
ment l’orfraie. 

4 Cic. de N. D. ,.IH, 33, p. ôsS sq. — Cf. les Éclaircissemens du 
liv.lll, p. 834sq.,D. s, etp. 838. (J. D. G.) 

^ Charax ap. Schol. Aristid. Pauatb.,p. qS Jebb. — Aristid. vol. III, 
p. 17 Dindorf. Ce récit justement suspect est apprécié à sa valeur 
daos la note i 3 s. c. 1 ., fia du vol. (J. D. G.) 
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l’opinion de plusieurs grands écrivains de l’antiquité. 
Platon fait entendre clairement, dans un de ses diaIo-< 
gués', que le nom àî Athéna n’est qu’une traduction de 
celui de Neith. Les plus illustres philologues modernes 
se sont rangés à l’autorité de Platon : quelques-uns ce- 
pendant l’ont interprétée en ce sens , que la dénomina- 
tion grecque serait une transcription pure et simple de 
la dénomination égyptienne, lue de gauche à droite*. 
Quant à nous , nous n’avons nul besoin de ce genre de 
preuves pour être convaincus que la Pallas d’Athènes , 
dans le plus haut développement de son idée , fut origi- 
naire de Sais et vint en Grèce qu temps des antiques Pha- 
raons. L’ensemble des rapprochemens d’idées et de faits 
présentés jusqu’ici , en dit plus à cet égard que tous les 
rapprochemens de mots. Toutefois il ne saurait être in- 
différent de passer en revue les autres étymologies du 
nom d’Âthéné qui avaient cours chez les anciens; car les 
plus fausses ont souvent pour fond des notions impor- 
tantes. Par exeiuple, les deux que donne Platon dans son 


* Tim., p. la Bekker. kifuirrurrl (jtiv To6vo(*a N«t9 , ÈXX«vi<rrî Si.... 
ÂSuvâ. 

*Hem(terbaû, Valckenaer, Ruhnken. lia lont obligés de suppo- 
ser la forme égyptienne Nelha , d’où Jthen. Cf. Jablonski et Te Wa- 
ter, Voc. Ægypt. , p. 4*6- — Cbampollion jeune (Panthéon égyp- 
tien , explicat. de la pl. 6 quinquiu a) donne iVor ou Neth comme le 
nom véritable , mais sans en apporter aucune preuve. Ajoutons que , 
parmi les anciens, un certain nombre d'auteurs (Pausan., IX , ii ; 
Charax, ubi tup., etc.) veulent que Xâï; ait été l’appellation com-i 
mune de la déesse et de la ville où son cnite était le principal. Sait , 
du reste, n’est pas expliqué d’une manière plus satisfaisante que 

(J. D. G.) 
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Cratyle*, quelque forcées quelles paraissent, reposent 
sur des idées essentielles à la grande conception de Mi* 
nerve. La suite de ces recherches nous prouvera que 
cette déesse , sous un point de vue métaphysique , était 
réellement considérée comme Theonoa^ c’est-à-dire 
comme l'esprit en Dieu. De même , sous un point de vue 
moral , elle était Ethonoe , c’est-à-dire celle dont les sen- 
timens sont conformes à la raison. On peut voir en note 
d’autres étymologies du même nom , la plupart tirées des 
Stoïciens, et qui n’ont rien de commun entre elles, si ce 
n’est l’intention manifeste d’approprier Minerve à la 
Grèce, tandis qa’Hérodote et ceux qui le suivaient don- 
naient à la déesse une origine égyptienne *. Cependant 

' P. 81 Heindorf., arec la note; p. 5a Bekker.' 

* Ainsi àfirvâ de âSptiv, voir, ou de àSpo’c;, réuni en troupe (avec 
trait aux épithètes à‘Y(Xni< , à-]^<Xaîa , celle qui rassemble les guer- 
riers); ou de a privatif, et 6üXu;, OxXii, parce qu’elle n’a rien d’une 
femme et ne suça jamais le lait d’une mère; ou de SrivceScu, arec le 
même a privatif, parce qu’elle n’est soumise à personne; ou de a in- 
tensif, au contraire, et de Srivs (TtSrivi)), venant de Sa», comme qui 
dirait la grande nourrice des êtres ; ou de alHf , quasi atOipovn'a , 
celle qui habite la région supérieure de l’air; ou enfin de iùa.'iârr,, 
l’immortelle. Çf. Comut. de N. D., cap. XX; Eudoc. Violar. , p. 4 ; 
Muncker ad Fulgent. , p. 667 Staveren. — Des modernes, qui don- 
nent également è Minerve une origine toute grecque , ont vu daqs 
IlaXX&c àSrivais le nom complet de la vierge Athénienne (O. Müller, 
Prolegom. Mythol., p. o44- Cf- ci-deuus, p. 720), faisant ainsi de 
ÀSnivain l’adjectif de IlaXXai; et le féminin de ÀSrvxic;. Mais , en ad- 
mettant que la forme attique À(hrivà soit une contraction de ÀOTivaioc, 
qui seul se trouve sur les monumens publics avant l'Archontat d’Eu- 
clide (Bêckh ,SlaaUhauthaU. der A then. , II, p. 100) , la forme ionique 
Aêrivn , qui se rencontre chez Homère concurremment avec Aènvair, , 
est-elle dans le même cas, par rapport à cette dernière, et celle-ci 
tout au moins ne doit-elle pas être regardée comme norentM» — - 


Digitized by Google 



I.ITRB SIXIÈME. 


730 

cette divinité, complexe comme nous l’avons vue jusqu'ici, 
renfermant en elle des élémens évidemment asiatiques, il 
était naturel que des savans modernes demandassent la 
raison de son nom aux langues de l'Asie. Ils y ont trouvé 
ou l'idée de la force ou celle de l’intelligence’, qui, selon 
nous, ne doivent point s’isoler l’une de l’autre, étant 
primitivement unies dans Athéné. Quoi qu’il en soit, si ce 
nom n’est point originairement égyptien, il faut attendre, 
à notre avis , que quelque heureuse découverte nous fasse 
retrouver dans les livres sanscrits son étymologie véri- 
table. Car , pour le répéter en finissant sur ce sujet , la 
conception de Pallas-Athéné donne pour élémens inté- 
grans et également incontestables, la doctrine indienne 
de Vichnou , combinée avec la théorie égyptienne de la 
lumière ’. 

agogiqoe ? Selon nous , c'en avee raison qna M. Orenzer considère 
kt-rsm (doriqnement ÀS«»a, pent-éire T%ana chez les Étmsqoes; 
ci-t(essut , p. 486 ) comme le nom primitif, qnelle qu’en soit dn reste 
l'4tymologie. (J. D. G.) 

’ De ou de , medttari. Cf. Gerh. Vossius, de 

Orig. Idololatr., II, 4*, p. 199; Daniel Heinsios , Aristarch. Sac. • 
p. 71a. ^ 

* Il y a beaucoup i dire pour et contre cet amalgame d’élémens 
hindous et égyptiens dans la formation de la Minerve grecque, aussi 
bien que su»4es rapports établis entre Pallas et le Phailus , Hermès- 
Phalès, Polit, les Paiici. Ces rapports ont paru généralement hasar- 
dés ou prématurés. Foy. la note i3 s. c. 1. , fin du vol. (J. D. G.) 
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IV. Religion du Palladium, combien antique et répandue ; à Rhode* 
avec Danaüs et les Danaïdes , à Troie , à Athènes ; rapprochement 
de Cérès>Tkesmophore et de Pallas-Athéné , tribunal près du 
Palladium d’Athènes ; divers autres Palladiums ; rapports pos* 
sibles du culte de Minerve avec l'Assyrie et la Perse , plus certains 
avec la Phénicie par riutermédiaire de CadOius. 

D« l’Egypte et de la lâbye, suivons cette religion 
dans sa marche ultérienre, le long des côtes de l’Asie- 
Mineure et vers celles de la Grèce. Danaüs de Chemmis , 
en Égypte , est force de fuir au-delà des mers, pour dé- 
rober ses cinquante filles aux poursuites des cinquante 
fils d’Egyptus. Minerve seconde son entreprise , et lors- 
qu'en Argolide quarante-neuf des poursuivans sont tom- 
bés sous les poignards d’autant de Danaïdes; lorsque 
leurs têtes ont été plongées dans le lac de Leme, c'est 
encore cette déesse qui, de concert avec Mercure, se 
charge de purifier les vierges meurtrières’. Ce lac qui 
reparaît, en rapport avec l’idée de tête comme le lac 
Triton; Lyncée aux yeux de lynx, seul sauvé entre les 
fils d'Égyptus; ce nombre cinquante-deux fois répété, 
ces traits et beaucoup d’autres évidemment symboliques , 
montrent que le mythe des Danaïdes prit son origine 
dans un calendrier figuré, ou du moins passa par le 
milieu d’une théorie de la lumière toute hiéroglyphique*. 
Mais ce que nous voulons surtout faire remarquer ici , 

< Herodoi., II, 91 , VU, Apollodor. , II, i, 5, ièi Heyne , 
p. io5 sq. ; Uiodofc , V, 58; Mesiriac «or Ovide, t. II, p. 77 ,8i. 

* Cf. les développemeos , liv. VU , chapitre de la Doctrine des 
Mystères; et liv. VIU , chapitre des Mystères de l’ArgoUde, tvec les 
planches citées là même. 
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c’est que, comme dans le mythe de Minerve, il y est 
question de virginité menacée et de fuite. Ainsi les 
Danaïdes partagent Le sort de leur divinité tutélaire. 
Celle-ci les sauve cependant; elles échappent aux enfaiis 
d'Égyptus, qui les poursuivaient comme les éperviers 
poursuivent les colombes, pour nous servir de l'expres- 
sion d'Eschyle’ ; et enfin elles touchent au port deLindos, 
dans nie de Rhodes. A peine ont-elles posé le pied sur 
la terre-ferme , qu’elles s’empressent d’élever un temple 
et une statue à la déesse de toute stabilité’. Cette statue 
de la Minerve de Lindos est citée parmi les plus anciens 
ouvrages de l’art des Grecs; elle était extrêmement gros- 
sière et ressemblait, selon quelques-uns, à une colonne 
ou à une pierre conique^. Souvenons-nous, au reste, 
que Rhodes fut une des contrées habitées par les Tel- 

' Prometh., 8$7 Schüu. , 88i Boissoaad. Il faut lire tout ce beau 
jiaMage. 

’ Herodot, 11^ 1 8a , et , avec ooe légère modibcation , Dlodor. u6i 
sup. Cf. Ba;hr et Wesseling. 

^ Gillimach. fragm. CV> p. Ktj , U>i Bentley et Elmeati; Toup ad 
Longin., p. 365; Wyttenb. ad Plutarch. fragm., p. 768; Heyn. 
Opusc. Academ., vol. V, p. 345. — Cf. ci-duttu, p. 596. Évidem- 
ment il s’agit encore ici d’un simulacre en bois , et il faut garder 
dans le fragment de Callimaqne Xiiov cJc; , qui s’explique à mer- 
veille , comme l’a senti O. ai'àWti {Arehçr4>logie, p. 43), mais que 
ne parait pas avoir compris, tout en le retenant, Sillig {Catalog. 
Arûfic., p. 4aa sq.). Fr. Thierscb {Epoch. der Bild, Kuntt, a* édit. , 
p. ai sq.) a de nouveau tourmenté ce texte, en lisant Xâav ppirac. 
au lieu de Xàitv ou xtcv’ îSo ( , proposés par Toup et Bentley. Il 
n’y a nulle contradiction dans les vers de Callimaque sainement in- 
terprétés, tandis que ces prétendues corrections en forment une des 
plus choquantes avec le sens général du jiassage de Plutarque (ap. 
Euseb. Præpar. Ëv., 111 , 8), où ces vers se trouvent encadrés. C’est 
ce qu’a parfaitement vu HelTter, Die G6aerdienUe auf Rhodui im AL- 
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chines, dont elle porta même le nom*. Suivant une 
tradition précieuse , ces antiques et puissans artistes au- 
raient les premiers érigé une idole en l’honneur d’Athéné 
Telchinia , c’est-à-dire magicienne * ; car les Telchines 
étaient magiciens et communiquaient à leurs ouvrages 
une vertu magique. C’est aussi comme un cercle magique 
de Palladiums que nous allons voir s’ouvrir sur les côtes 
de l’Asie-Mineure. 

Un grand nombre de villes dans l’ancien monde se glo- 
rihaient de posséder le Palladium, et y voyaient un gage 
de leur prospérité^. Pallas, disait un mythe auquel nous 
avons déjà fait allusion jeta le Palladium du ciel sur la 
terre. Ilus le trouva devant sa tente , après avoir imploré 
de Jupiter un signe favorable pour fonder la ville qu’il 
appela de son nom. Cette image sacrée, tombée des 
sphères célestes , avait en soi une vertu solaire. C’est du 
ciel que viennent la vie et l’immortalité , dont le Phallus 
est un symbole. Le Phallus , en tant qu’il représente la 
vie éthérée des dieux , appartient au point culminant du 
ciel , où réside la pure et sévère Pallas. 11 descend sur la 
terre, selon que Jupiter, dans ses conseils suprêmes, 

Urthume, II, p. 8 sq. , dissertation dont le second cahier est consacré 
à la Minerve de Lindos. (J. D. G.) 

' Lir. V, sect. I, chap. II, p. s8o sqq. ei-dtum. 

* On sorcière, paoMÎvou, d’après l’explication de Nicolas de Damas 
Ini-méme (p. aSi , ci-dessus'). On pourrait à la lettre entendre jalouse; 
mais les deux idées rentrent l’une dans l’autre. 

^ yof. les Mémoires de Fontenu et de du Theil, dans le re- 
cueil de l’Acad. des Inscript, et Belles-Lettres, t. Y, p. a6o sqq.; et 
t. XXXIX, p. a38 sqq. 

é Art.I,p. 71I; II , p. 719, ei-desstts. 


( 
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veut accorder la durée à l’existence matérielle, aux villes 
et aux choses humaines en général. Alors , comme il doit 
manifester ici-bas le principe de vie incorruptible et in- 
destructible , c’est sous l’image d’une vierge pure, sous 
celle de Palla» qu’il est consacré. Le Palladium était un 
être tout mystérieux. Quiconque osait porter sur lui un 
oeil téméraire perdait la vue. Du reste, il était difiicile de 
le reconnaître au milieu des statues pareilles dont la dé- 
6ante prévoyance des rois et des prêtres l’avait entouré. 
C’est ce qui rendait presque impossible son enlèvement , 
dont l’heureuse entreprise fut regardée, avec raison, 
comme le fait le plus important et le plus décisif de la 
guerre de Troie'. Le Palladium de cette ville avait , dit- 
on , trois coudées de haut j ses jambes étaient collées l’une 
à l’autre, comme dans toutes les plus anciennes idoles; 
il tenait la lance levée dans sa main droite, dans la gau- 
che la quenouille et le fuseau. Heyne pense que la sta- 
tue qui nous est décrite sous ces traits, par Apollodore 
n’était point le Palladium primitif, beaucoup plus simple 
et plus grossier, que l’on supposait tombé du cieP. Sans 
entrer dans cette discussion, nous ferons observer qu’en 

’ Is trsdiiM» curienM rapporté dans Conon, 

cap. XXXIV, p. 3 o sq. Kann. Cf. Spanheim ad Callitn. Hyinn. in 
Pallad. , V. 3 a, p. 65 o sqq. ; Ueyn. Excun. IV '* «t IX ad 
Æoeid., II, p. 33 o et 345 sqq. 

’ III, la, 3 , iii Heyn. Obserr,, p. agS, coU. Muller Ægioet., p. i lo. 

* Ce qu’il y a de sur , c’est que les Palladiums connus en Gi^ve 
avaient pour seuls attributs la lance et le bouclier, tels que les porte 
encore, sur les monumens existons, le Palladium (royen ravi par 
Diomède, roj. nos pl. CCXVU, 777 , CCXXX, 776 ; CCXXXV, 779; 
CCXLl V, 77* , 780 , etc. (J. D. G.) 
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tout cas la quenouille et le fuseau figuraient parmi les 
plus anciens attributs des déesses, telles quelles étaient 
représentées en Syrie, dans d'autres contrées asiatiques 
et dans l'antique Italie. Ces attributs formaient avec le 
péplus , solennellement consacré à la Pallas de Troie 
un ensemble organique de symboles. Pallas avait le pé- 
plus à llion comme à Sais et à Athènes, et pour les 
mêmes moti^. Elle était l’ouvrière du tissu cosmique, 
elle-même supérieure au monde, son ouvrage, et cachée 
sous le péplus. Mais cette déesse cachée avait produit la 
lumière du soleil, d’où vient que la Minerve Iliade ou 
Iliée porte encore un flambeau à la main , sur les mé- 
dailles de la nouvelle Troie *. Le Palladium, à peine ap- 
porté dans le camp des Grecs , manifesta son mystérieux 
pouvoir en lançant des rayons lumineux. Ceci nous rap- 
pelle et la fête des flambeaux, célébrée durant la nuit à 
Sais , et la fière Dourga de l’Inde , née de l’œil flamboyant 
de Siva, et Mitra qui purifie par le feu. Le feu pur, le 

’ liUd., VI, 9* *q., 3o3,iH Heyn. Obterr., f. V, p. igS; et 
son Exrnrsus snr Virgile, Énéid. II , p. 347. L'idole dont il est ici 
qoettion, et qui était assise, doit avoir été distincte du Palladium 
proprement dit, toujours figuré debout Nous verrons plus loin, en 
Grèce même, d’autres Pallas assises. — Çf. pl. XCIV, 353 , la Pallas 
troyenne debout, mais également distincte du Palladium, rapprochée 
de l’Atbéné- CArysé de Lemnos, 354 < sous une forme tout-à-fait pri- 
mitive. (J. D. G.) 

* Eckhel D. N. V., vol. Il,p. 484 sq. AS. tXutc, txtiia, en l’honneur 
de qui étaient célébrés les Jeux Iliens,l>.itia, Cf. Crenzer. Meletem.,1, 
p. 3 3 sq. Pallas se voit souvent aussi avec une lampe (Zocga chez 
Welcker, Zeicichnft für allé Kunst, I, 3g, ibi Welcker, p. 77). — 
Déjà, dans l’Odyssée , XIX, 34, la lumineuse déesse tient une lampe 
d'or allumée , aux càtés d’Ulysse et de Télémaque. Cf. O. Muller , 
jirehatohgU , p. 48a , et notre pl. XCIV, 353 a. (J. I). G.) 
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courage viril et la guerre reparaissent sans cesse comnié 
idées intégrantes du culte de Pallas. 

11 faut voir toutes ces idées passer maintenant dans les 
mythes de l’Attique. Un roi nommé Démophon , et fils 
de Thésée, suivant la tradition, y est mis en rapport avec 
le Palladium, qu'il fait] transporter à Athènes par Bou- 
zygès, trompant Agamemnon au moyen d’une fausse 
idole et d'un stratagème assez singulier'. De pareilles lé- 
gendes n'étaient pas rares, chaque ville prétendant pos- 
séder le gage véritable du salut , et l'on connaît d'ailleurs 
l’antique rivalité d’Athènes et d’Argos. Le nom de Démo- 
phon paraît signifier le sacrificateur du peuple, ou bien 
il a trait à la graisse et à la flamme purifiante du sacrifice. 
D’un autre côté , Bouzyges veut dire celui qui attelle les 
boeufs. Nous montrerons par la suite que le premier de 
ces noms était lié, en effet, dans les mystères de Gérés, 
au dogme de la purification par le feu , et à la fameuse 
guerre d’Eleusis. Quant au second, il fait allusion à l’é- 
tablissement de l’agriculture et des institutions qui en 
dérivent*. Gérés, avec les épis, apporte au peuple athé- 
nien les lois ; elle est et s’appelle Thesmophore. Mais ces 
lois sont aussi celles de Pallas. En même temps que le 
Palladium , une antique jurisdiction fut fondée à Athè- 
nes, un tribunal fut établi à tout jamais pour juger les 
meurtres involontaires , sous l’invocation de la stable et 
ferme Pallas. Ge tribunal, l’un de ceux que l’on nom- 

' Polyæni Siratag. 1, 5, coll. Plutarrb. Tlirc. cap. XXVIII; 
Meursius de regno Athen. , III , 6-8. 

* Cf. liv. VIII , aeci. I , tome suivant. 


Digitized by Google 


CH. VIII. PALLAS-ATHFVÉ OU MIVERTE. 

J é 

inait des Éphctes , c’est-à-dire d’appel connaissait aussi 
des cas de guet-apens et de mort par suite de blessures. 
Démophon, ajoute-t-on, y fut traduit le premier, l’on 
ne sait au juste pour lequel de ces crimes*. Dans le cas 
de meurtre involontaire, le meurtrier, quoique absous 
de l’accusation capitale, ^tait obligé de quitter le pays 
pour un an , par une route qui lui était prescrite, et du- 
rant cet espace de temps il pouvait s’arranger avec les 
parens du mort. Mais après son retour, il n’en était pas 
moins soumis à une purification religieuse^. 

Il nous reste à montrer, en peu de mots, que ces cou- 
tumes antiques avaient pris leur source dans la notion 
même de Minerve. La déesse, comme nous l’avons vu<, 
forcée de se défendre contre jes embûches d’une sœur 
criminelle, lui porte un coup mortel , sans avoir médité 
sa perte. Et cependant Minerve, troublée de la mort de' 
Pallas, fonde elle-même le premier Palladium, qui doit 
être à la fois un avertissement et un signe' de justice 
pour les traîtres, qui est pour la vierge pure Athéné 
une étemelle justification. Une autre tradition, égale- 

' Ëçiaiftde if tr.(u , d'où Éfi'rxt.... (iri IlaXXK^iM. 

> Foy. le récit de Païuanias, I, Attic. , x 8 , ibi Clavier et Siebelû, 
Cf. sur l'origioe et l’organisation du tribunal des Ëphètes, Pollux , 
Onomast., VIII, ii 8 ; Harpocrat. in iitl IlaXX.; He^ych., I, p. 994. 
II , p. 1^74 et 1547 Alb.; Etymol. M. in iizi n. ; Suidas, même ar- 
ticle, comparé avec Pbotius-, Lex. Gr., p. 3 ti ,-et Zonal-. Lex. Gr. , 
p. 811 et 9x6, et avec les fragm. de Pbanodème et Clitodéme, re- 
cueillis par Lcnz et Siebelis , p. 1 1 et p. 87. 

^ KoiSâpetev. Demoath. in Nenr., p. i 348 ; in Everg. , p, i tfio.'C/. 
Matthisede Judiciis Athen. in Hiscettan. philol., p. i 5 o. 

* Art. I, ci-dasus , p. 711. 

II. 47 
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nieo^ la juFÎtprudonco crimiaelle d’Athèeet, 

étqU destinée à expliquer le proyerl;>e et l’usage du vote 
de Minerve', c’est-à-dire de ce suffrage favorable qui, 
daps le ças de partage des voix, faisait pencher la ba- 
lance en faveur de l’accusé. JJinerve, diaait-on, la pre- 
pûère avait sauvé Oreste de ceMe manière devant l’Aréo- 
page, Depuis , le suffrage de Minerve signiba un jugem^t 
d’absolution, et, par une extension qui fait honneur aux 
nuaurs athéniennes, autant que cet usage lui-môrae, un 
juste jugement. 

C’est ainsi que du culte de Minerve, con»me de oalui 
de Jupiter, dérivèsrent les principes d’un droit antique 
fondé sur des coutumes. MaU le Palladium, on le sait, 
garantissait avant tout protection «t durée; chaque ville 
prétendait à le posséder. Les traditions les plus remar- 
quables sont celles qui nous, racontent sa translation à 
Lauréate, à Alhe-)a-Longue, et enfin à Rome, dans le 
temple <1^1 Vesta , d’cù le César Llagabaie le fit transpor- 
ter dans celui de Jupit^^ La Rome nouvelle, Gon- 
smutinople , fidèle aux antiques religions , se glorifiait 
encore, dans la décadence de l’empire, d’être proté- 

' Vnfo; ÀSmàc. yoy. PtmMtrat.Vh. 3«!pbût., U • 3 , p. 568 ; Zoiob. 
et slior. Adagis , p. 6oo, v. 3?4. Anôpboa ds S*de H«rod., 
p, i35, etp. 730 ReUk. 

* Ce« traditk>B( tirée» en partie de» poètes cyclique» , sont ratsem. 
blées et examinées dans Heyne, Excstrt. IX ad Æbeid. U,p. 34 S 
sqq. Cf, les recherches exactes de Caocellieri h tette cote fatoS Jl 
Koma matité , p. 45 ; 1 m judicieuaes réflexion» de Niebolu , Sém. 

fieteh. , I , p> S99 »qq. ci >07, 3* édix ; et , ponr Icadernieva Scmps , 
Irmisch ad Herodian. , I, i4i p. 6o3. 
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ffée cmtre le temp« par l’image aacrée de rinmniabl» 
i^alla» 

En tenniniuitcet article, rerenom au point on non» 
Taviona commencé, et achevons de parcourir le cercle 
entter des rapporu de Minerve, soit arec l’Orient, soif 
avec les autre» contrées étrangère» à I» Grèce propre- 
ment dite. Peu d’années après que Danans ou le» Da» 
D»des eurent fondé le Palladium de Lindo», Cadimrs 
vint k Rhodes, et honora Minerve par de» offrande», 
entre autres par celle d’un hassin d’airain , d’un travail 
fort antique, avec une inscription phéniciaine, qui at- 
testait que le premier il était passé de Phénicie en Grèce’. 
A l’opposite de Fîle de Rhodes se trouvait en Phe’nicie 
la ville d’Astyra; cette ville avait aussi sa Pallas, sur- 
nommée, dil-on, Jêtyns^. Priène en lonio, ainsi que 
Phocée, possédaient des temples de BEnerve. A Érythres, 
dans un autre temple consacré à Minerve Poliade, l’on 
voyait une grande statue de la déesse, en heôs, assise 
sur un trône, ayant dans une main la quenouille et sur 
la tête un casque ^ Pausanias, qui nous a conservé cet 

' Olympiodor. iu Meteop. , t. Cf. Meonii L<ct. Auic., lib. V, 
p. 1888 , in GronoT. Thés. , vol. V ; CancollLeti , p. 56 . — Pmcope 
(de bell. Gothic., I, i 3 ) (ait d« Palladiana romain., d'aprèi un bas- 
relief dn temple de la Fortune , une description tont-i-falt anakigne 
à l'image de celui de Troie, tel que le représentent le» monamena. 
Cf. O. Millier , Artitaolog. , p. 46a ; et le» sujets indiqués û-Jetau , 
p. 734,0. 3 , (J.D.G.) 

* Diodor. , V, 58 , iii Wesseling. — Cf. p. ti-<kuun et 1 a 

note I*" tm le livre V, $ i , fin du vol. (J. D. G.) 

^ Stepb. Byr. , p. 1 89. BerkeL 

t Faussa. , VU, At^aéç. , S. — Le mms dit : Auu êhaqM-mai» 
. 47 - 
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détails, nous fait découvrir en Laconie une Minerve 
asiatique et qui en portait le surnom. Castor et Pollux,' 
si l’on en croit la tradition, lui avaient élevé un temple, 
dont on voyait les ruines près de la ville de Las, en mé- 
moire de leur heureux retour de la Colchide, pays où, 
suivant la même tradition, l'on adorait une Athéné-^Asia 
Peut-être fut-ce par cette route que vint chez les Grecs 
une Minerve , originaire de l’Assyrie ou de la Perse, avec 
l’idée austère de la purification par le feu, et de compa- 
gnie avec Persée , ce génie assyrien ou perse , ce juste 
meurtrier qui assiste la déesse et qui en est assisté dans 

(tv Uarifs tûv • comme l’entendent Clavier et Siebelis; et , 

sur la tête U polos , tcoXcv , leçon des Mss. , maintenue par ces deux 
éditeurs. Heyne , dans ses Opusc. Acad. , V, p. 34i sq. , a cru devoir 
y substituer itîXov, parce que, suivant Eustatfae, la Minerve troyenne 
avait le pileut; et M. Creuser , plus arbitrairement encore , traduit 
un casque , parce que les images du Palladium le portent d’ordinaire. 
Mais il ne s’agit point ici du Palladium ; il s’agit d'une idole qui pa- 
rait avoir été le pendant de U Pallas assise de Troie, dont nous avons 
parlé plus hant (p. ySS , et u. 1) , idole à laquelle le polos convenait 
beaucoup mienx que le casque. Cf. à-dessus , p. 663 , et la note 1 1 , 
s. c. 1. , fin du vol. (J. D. G.) 

' ÀSsvà À(na , Pausan. , 111 , s4- — Las était située entre trois mon- 
tagnes, dont une se nommait Ilium, une autre jtsia; elle avait 
même occupé le sommet de celte dernière , et c’est là que se voyaient 
les ruines du temple d'Jthéna-Jsia. On est tenté de penser qu’à cette 
simple circonstance était dû le surnom de la déesse, devenu l’occa- 
sion naturelle de la légende rapportée dans Pausanias, lorsqu’on eut 
commencé à rapprocher Minerve de différentes déesses asiatiques , 
notamment de la belliqueuse déesse de Comana {ci-dessus, p. 80 sq.). 
Le nom d’Ilium toutefois est une objection , car il nous reporte vers 
l’Asie. (J. D. G.) 

> C'est l’expression de Pisandre (^ixaicràTOu çovücc) , appliquée à 
Hercule , mais applicable également à Persée , comme le remarque 
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l'ceuTre de la purification. Quoi qu’il en soit, les relations 
de Minerve avec la Phénicie sont jusqu'ici mieux prou- 
vées. L’on montrait à Thèbes de Béotie un autel en plein 
air avec une statue, l’un et l’autre passant pour avoir 
été dédiés par Cadmus à Onga, nom phénicien d’A- 
théné'. Il est vrai que, dès le temps dePausanias, quel- 
ques-uns rapportaient à l’Égypte et Cadmus et par con- 
séquent Onga elle-même*. Les modernes se partagent 
entre les deux opinions , et l’un d’eux va même jusqu’à 
les rejeter toutes deux à la fois , rapprochant Onga ou 
Onka du nom presque semblable d’un village voisin de 
Thèbes , Onkoe , où se trouvait la statue de la déesse , et 
proscrivant du reste toute idée d’origine étrangère 
Pour nous , nous ne saurions découvrir une raison suf- 
fisante d’abandonner l’opinion commune , qui fait con- 
duire une colonie phénicienne en Béotie par Cadmus. 
C’était lui, disait-on, qui avait fondé à Thèbes le temple 
d’Athéné-Onka qu Onkœa , rival de celui de Minerve 
Isménienne, peut-être également phénicien d'origine*. 

Olympiodore, cité p. i6i, d-detsut. f'ojr., là même, l’article de Pertée, 
p. 1 57-165 , avec lea planches qui y sont indiquées. 

' Paosan. , IX , Boeot. , 1 1. La vraie leqon , adoptée par tons les 
derniers éditenrs , est , an lieu de Cf. Æschyl. Sept. adv. 
Theb. , T. i63 , i46 Schwenck , ibi Schol. La déesse , ici et ailleurs , 
est appelée Ô^a. 

* I(L iiiJ. Cf. Creuzer, Fragm. histor. gr. antiquiss. , p. 35 sqq. ; 
et Commentât. Herodot. , I , p. 90 sq. 

5 O. Muller, Orehomenos , p. iii sq. , où sont cités le ScbnI. de 
Pindare , Ol. , II , 3g; et Tzetzes ad Lycophron. , v. laaS. — Cf. h 
note indiquée plus haut , sur le livre V, fin du vol. (J. D. G.) 

4 6yx.ii%; — tijir.viic (XOT.và;) , ap. Schol. Sophocl. OF.dip. Tyrann., 
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On parle même J'uae inscription par laquelle Gadnaas 
aurait consacré le premier de ces temples lie grand 
raiüque Valckenaër, frappé de l’iraportaiioe des traditioos 
et des témoignages historiques qui taident à établir l'ort^ 
gine orientale de Thèbes, n’a pas manqué de cherdier 
dans la langue phénicienne l’étymologie du nom de 
Onka^ il y tronve le sens de XcmioiovU^ de la jêMime 
(déesse)*. Ce nom reviendrait alors aux épithètes de 
Acria ou l’élevée, «t de déesse des tours, données par 
les Grecs à kur Pallas, ou encore à la Minerve Poliade 
et protectrice dea villes Ce qu’il y a de sûr, c’est 4qne 
Minerve Onka était oonsidérée comme la déesse des por- 
tes, et que, parmi celles de Thèbes, on cite 1a porte âa- 
KMJuta *. Un autre savant croit déoouvxâr dans le noui 
biblique Enakùn , la véritabk source de l’épithèle qui 
nous occupe, en un sens à la Ibis physique et moral, 
comme exprimant la taille gigantesque et la suprémaûe, 
la majesté de Pallaa-Atbéné 

so, m Branck et Bothe. Çf. ce qui a été dit de l’Apollon Iiménirn 
de Thèbes, p. ii6 sqq. ct-de/nM. (C-a et J. D. G.j 

* Schol. Enripid. Pheen. , v. 1068 , üi Vakkeo. , ft. ;aS aq. 

* npaV t du verbe pjy. 

t Àapîa, JlaXiè;, lictmüxaf, l*awr:r»X«- Faldkcaacr . 

jtté. Cf. CrcuBcr. kleleleai., I, p. b3. 

* Schol. Æschyl. Sept. adv. Theb. , r. i63 sq. , ecdl. 5o5. 

on ÛqxBiihc scUju, la même que la porte OgygieBae, ftqùpm^Heiycli. 
V. frf*x(). Cf. Bruock ad A. et Poraon ad Eaitpid. Pbnn., trâo ; 
Heyna ad ApoUodoc. , III ,6,6, p, a4& Obser». — Schtteock 
JndmtL, p. x*o) va jusqu'à identifier Us deux «oms. 

(J. D. G.) 

^ Sickler, dans «on Cadmui , p. LXXIX sq. 
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V. Idées fondamentales et principaux attributs de AÏinerve en Grèce : 
«omffle OnkA 4t YHtoitis, pardculièfètneiit éù Béètie; cotuiHé 
Giaaoopis , Cargo , Alalcoménéenne • Og^gienne ; rapports à l'eau , 
à la Inné , i l’air, au feu, aux révolutions physiques. 

C'est en Béotie que nous apparaît la Minerve Onia , 
et c'est par elle que noûs commencerons le développe- 
ment des idées fondamentales et des attributs principaux 
qui, de l’Asie ou de l’Égypte, apportés dans la Grèce, 
et modifiés peu à peu , transformèrent avec le temps une 
conception mystérieuse de l’Orient en une personnifica- 
tion hellénique. L’autel de Onka-Athéné, avec la statue 
de la déesse , fut élevé , suivant Pausanias, au lieu même 
où le taureau , guide de Cadmus , et qui devait lui mar- 
quer la place de sa ville nouvelle, était tombé de fatigue, 
c’est-à-dire que cette antique cité, comme plusieurs au- 
tres, avait été bâtie sous le signe du Taureau, Le taureau 
s’affaissant figurait aussi avec un sens astronomique dans 
le segment du zodiaque qui se rapporte au prinfenqis} et 
lorsque, dans la suite de cet ouvrage, fious traiteront 
des religions de Bacchus et de Gérés, nous verrons en un 
sens plus élevé encore le Taureau-Bacchos expirant, re- 
cueilli par Athéné-Minerve, d'où sortent et où' rentrent 
tous les êtres créés. Comme Onk&-Athéné était adorée à 
Thèbes en qualité de déesse deS' portes, et oomme elle 
présidait sous ce titre à l’entrée et à la sortie , if Serait 
possible qu'elle y eût été représentée portant les clefs *. 

t 

■ Cest noe coBjoctorv qui lanible rétalMr du passage d^Etshylu 
(Sept. adv. Theb. vr 164 sqq^}, comparé avec celiû d'djristo^uuie 
(Tbesmophor. v. k 53 sqq.). 
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Cet attribut que Phidias avait donné à l'une de ses sta- 
tues de Minerve conviendrait de tout point, ainsi que 
l’épithète de porte-clefs , prise en des sens si divers chez 
les anciens, à la suprême sagesse qui siège au conseil du 
maître de rUnivera*. Tout annonce, du reste, que le 
nom et le culte d’Onka avaient pénétré dans le Pélopon- 
nèse. Un bourg appelé Onkœ se trouvait en Arcadie 
comme en Béotic ^ ; des inscriptions semblent attester 
qu’une déesse Otiga ou Oga était adorée en Laconie 
et nous savons par Pausanias que les Messéniens des en- 
virons du promontoire Coryphasiuni connaissaient une 
Minerve surnommée de même^. Mais c'est surtout des 
Minerves de la Grèce centrale et septentrionale qu’il s’a- 
git en ce moment. 

Retournons donc en Béotie , sur les bords du lac Co- 

• Plin. H. N. XXXIV, 19, p. 65o lUrd. 

' * • Ceit toi , dit en un sent tout intellectuel Proclni , dant son 
hymne A Minerre (v. 7), c'est toi qui at ouvert les portes de la sa- 
geste, dont le seuil est foulé par la divinité. > C/. , sur l’épithète xXr.- 
^Gùxoi; , Spanheim ad Callimach. Cerer. v. 4S i et Wesseling , Ob- 
serv. 1,3. ' » 

3 Tzeiz. ad Lycopkr. iii5, p. 96$ Muller. C/. Antimach. fragm. , 
p. 65 sq. Schellenberg; O. Muller, Orchomtn,, p. lai sq. 

4 Acad, des Inscript. , tom. XV, p. 400 »qq. Cf. Larcher, Chrono!. 
d’Hérodote, p. 354 sqq ; Raoul Rochette , Hist. des Colon. Grecq. , 
tom. I , p. ao5 sq. — On sait que l’authenticité des inscriptions 
d’Amycles, dues A Michel Fourmont , souffre de grandes difficultés , 
quoiqu'elle ait été attaquée et soutenue avec une égale vivacité , et 
avec une incontestable érudition de part et d’autre. Voy. Raoul Ro- 
chette, Lettres A mylord comte d’Aberdeen; Leironne , dans le Jour- 
nal des Savans , 1819, décembre; i8so , janvier et mars ; et surtout 
Bœckb, Corpus Inscript., tom.'I , p. 61 , 66, 77 sqq. (J. D. G.) 

^ IV, Mcsseniac. , 36. 
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païs. Nous y trouverons, comme en Libye, d'antiques 
souvenirs des catastrophes d'un monde primitif, ratu- 
chés au culte d'Athéné. Nous y trouverons un ruisseau 
nommé Triton , auquel la tradition des Béotiens donnait 
le pas sur le lac Triton de la Libye ‘. C'était, disait-on , 
sur les bords de ce ruisseau que Minerve avait été élevée ; 
c'était de lui qu’elle avait pris le surnom de Tritonis. 
Déjà nous avons eu occasion de remarquer plus haut 
combien de sens divers comportait à la fois ce surnom , 
ainsi que tant d’autrès noms divins choisis exprès par les 
prêtres. Ils se rapportaient à des lieux non moins divers , 
et cette diversité même annonce en eux un caractère 
mystérieux et sacerdotal. Non pas que tout poète ou tout 
écrivain , en nommant Minerve Tritogénie , ait dû néces- 
sairement posséder le secret des rapports si multipliés de 
cette épithète , et voulu en exprimer le vaste sens. Mais 
dans rhymne Orphique, par exemple, qui invoque Athéné 
sous ce titre entre plusieurs autres on peut sans scru- 
pule, d’après l’esprit général qui règne dans ce chant 
religieux, supposer une telle intention. C'est sans doute 
aussi à l’influence d’un génie sacerdotal , aux communi- 
cations de Pythagore avec les prêtres égyptiens, qu'il 
faut attribuer cette forme symbolique donnée à des con- 
naissances exactes , par suite de laquelle les disciples de 
ce philosophe , dans leur système arithmétique et géomé- 
trique, personnifiaient le nombre trois et le triangle en 
la personne de Minerve. Ils appelaient Athéné-Tritogénie 

' Pausnn. IX, 33. — Cf. l’art. I ci-tUmu , |>riiicipalenient p. 
y i3, not. ; et l’art. II , p. yifi sq. 

> Hymn. Orph. X.XXII (3i), ri i3. 
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le triangle équilatéral , dÜTiaé en six élémcna , formant 
six triangles rectangles 

Souvent les anciens rapprochent du surnom de Trito* 
nis ou de IVitogénie donné à Minerve, celui de Glaueo- 
pû ou déesse aux yeux bleus , qui fait allusion à la cou- 
leur des lacs et des rivières , à la couleur d'eau en générai. 
En effet, semblable anx incamationt divines de l’Inde, 
source première de cette religion, c’est du sein des «lax, 
suivant la conception la plus ancienne, que s'élève c« 
être merveilleux , qui parcourt ensuite différentes méta- 
morphoses. Cependant le feu est son essence , et c’est de 
Minerve que les astres empruntent leur lumière. Les phi- 
losophes de la nature avaient aussi nommé la lune G/au- 
oopis, et, selon sa coutume, Euripide s'étah approprié 
cette épithète*. Elle exprimait, soit la lueur bleuâtre de 
la lune à son lever, soit la teinte argentée du disque de 
cet utxt. C’était autant de raisons pour l’appliquer éga- 
lement à l'air; et quelques-uns, en effet, voyaimit dans 
Minerve-Tritogénie l'atmosphère , qui éprouve dans les 
trois saisons de l’année trois modifications essentielles. 
C’est comme démse de l'air que Minerve prend sous sa 
protection Persée, le héros du soleil ; c’est au même thre 
qu’elle a pour ennemie la Gorgone , c’est-è<lire le jour 
fugitif et périssable ; voilà pourquoi Persée parcourant 

* Plutarch. de laid, et Oair. , p. 56 i Wjtteab. ; Damasc. ms. in 
Plat. Parmen. , ap. Crenzer. Comment. Herodot. I, p. 343 , coll. 
p. i 6 S sqq. etp. 317, ad Herodot. H, 4 g et ia 3 . 

> Hemiterh. ad Lucian. Dial.' Deot. VIII , tom. Il , p. 374 Bip. , 
et ibi citât. Ëmpedocl. et Euripid. ty. Empedool. fragni. , t. 176, ibi 
Sturz, p. 5 g I. 
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l’air BOUS la conduite de Minerve, coupe la tête de la 
<>orgoae Mais de même que nous avtms Tu AÜ^é 
|>resMlre le nom de Pallas «a rivale, de même elle porte 
aussi celui de Gorgo , sous lequel l'adoraient les habi> 
tans de la petite Syrie *. C’est encore dans les religions 
de l’Inde qu’il faut cbercheif la clef de ces apparentes 
oontradictions. On y rencontre fréquemment des dieux 
•auxquels vient s’opposer une trompeuse image d’enx- 
mémes, qui reproduit avec une habile imposture leur 
«aractère et leurs attribots; mais c’est prëcssément dans 
>800 imposture qu’elle trouve sa perte. 

La couleur d’eau on de mer brille aussi dans les yeux 
des animaux féroeeB, des léopards et des Uons^ rhomme 
ne saurait soutmiir leur regard , qui annonce le sang et 
la mort. Ce même regard, œ regard étincelant et terrible 
-est donné à Minerve, si redoutable en effet pour ses en- 
nemis K C’est l’ Athéné guerrière, telle que la conçurent 
«t représentèrent les poètes. Tandis que les chantres or- 
phiques atucbaient au surnom de Giauccfdt le sens pré- 
cédemment développé *, Homère et ses imitateurs, et les 


* f. l/jd. de Mem. , p. 66 Schotr. , p. i£8 Rostber.; Txeis. ad Ly- 
«ophpoo., T. i7,toiB. I, p. 196 Mâlier. Si l’on en eroit Oiodore 
1 ( 1 , 11, p. 16 Wesading.), il j aurait U encore nn fond de notinos 
dg}-piienne*. Çf. Arnob. Ut, $f , et Orell. append. aoaot., p. 

«et , Ut. rV, diap. V,art. I,p. i6o-i6a. 

* Palæphat. XXXIt , 6, p. i36 sq. Fiacher. ty le. développemeiia 
de îarticle suiTant. 

’ Cornut. de N. D. 10, p. i85 Gai., et iWe Eodoc. , p. 3 «q. ; 
J. Lyd. de Mens. , p. ->4 Sdiow. , p. ao4tl(Etb. 

* HyRin. Orph. XXXll (3i), t. i4- Cf. Procl. Hymn. in Min. , 

V. îi. 
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artistes à leur suite , y virent l’impression de terreur que 
jetaient dans lésâmes les yeux de la déesse, étincelans 
sous son casque, lorsqu’elle portait la mort et la ruine à 
ses ennemis ^ 

C’est sous un point de vue analogue qu’il faut conce- 
voir la Minerve Alalcoràénéenne , rapprochée par Ho- 
mère de laJunond’Argos^. Pausanias, en nous parlantdu 
temple qu’elle eut jadis en Béotie, dans le bourg d’Alal- 
comcnes, aux lieux mêmes dont il était question tout à 
l’heure , rapporte diverses traditions où sont mentionnés 
un certain Alalcoménes , père nourricier de Minerve, et 
une fille d’Ogygès, appelée Alalcomènie^. Dans le passage 
d’Homère cité plus haut, la plupart des modernes, sur 
l’autorité de Strabon, ont pris l’épithète A' Alalcomé- 
nèenne comme une dénomination locale *, et le rappro- 
chement de la Junon Argienne est favorable à cette opi- 
nion. Il est probable qu’Homère lui-même ne l’entendait 
point autrement. Mais, au fond, pour le lieu comme 
pour la déesse, c'est l'origine qu’il faut voir. La Minerve 
Alalçoménéenne est celle qui persévère dans le combat, 
• 

' HemtterfaaU , à l’endroit déjA cité , n'a rien laissé à dire sor ce 
sens poétique de l’épithète dont il s’agit. On peut voir encore le 
Lexique d’Apollonius , publié depuis, p. xo8, éd. Toll. — Sur cette 
épithète et les autres surnoms caractéristiqnes de Minerve, auxquels 
tiennent ses attributs essentiels et les di> férens points de vue de son 
idée fondamentale , il faut consulter la note i4 snr ce livre, fin du 
volume, qui présente en abrégé les résultats des recherches récentes 
d’O. Millier, de Welcker et autres. (J. D. G.) 

’ Iliad IV, 8. fipin t’ AfjtÎTi ÀXoUxtpuvr.îî AWvifi. 

^ IX, Bœot., 33. 

* lleyn. Observ. ad Iliad. /. l. , p. 556 , et ibi Strab. IX , p. 4 1 3 Cas, 
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OU qui combat avec un courage persévérant *. Alalco- 
tnènes est la citadelle de la déesse forte. Long-temps avant 
le combat spirituel d’Eleusis (la cité de la discorde), des 
guerres s'étaient livrées vers Alalcomènes; guerres phy- 
siques, combats élémentaires, où la force desséchante 
du feu dut conquérir le sol sur les puissances neptu- 
niennes, sur les géans, c’est-à-dire sur les eaux, qui, au 
temps d’Ogygès et de son fameux déluge, occupaient la 
Béotie entière et l’avaient changée en un vaste lac. Aussi 
Alalcoméné, déesse ou ville, s’appelle-t-elle fille d’O- 
«yfîè»- 

Ces combats antiques de l’Athènes béotienne d’Ogy- 
gès ‘ se reproduisirent dans la nouvelle Athènes d’Érech- 
thée. Vraisemblablement aussi cette nouvelle Athènes 
eut une porte appelée llonienne, du nom d’une Minerve 
de Béotie ou de Thessalie, et qui dut exister au voisinage 
du tombeau de l’amazone Antiope^. Mais, dans l’At- 
tique, ce nom fit bientôt place à d’autres , 'tandis que, 
dans les religions de la Thessalie et de la Béotie, il se 
montre avec des caractères d’autant plus remarquables. 

• A)af, (xt'iii. yof. Etyraol. M., p. 56 Heidelb., p. 5 i Lips., et 

encore p. 546 on 4 g 5 , coll. Apollon. Lex. Hom. , p. 86 Toll. C'est 

tout simplement , par dérivation du participe moyen de àXdXxw , re- 
doublé de £Xxu , ia déeue qui protège et défend, telle que la représen- 
taient armée les antiques Palladiums. Cf. O. Millier, Archaoh, p. 481, 
et la not. i 4 s. c. 1 ., fin do vol. (J. D. G.) 

’ Cf. p. y 11. not. I ; et p. 716 sq. ei-deesus. 

3 y£«cbin. Axiocb. , S 3 1 P- ‘ i 3 Fischer. , p. 108 Bcsckh. , où l’on 
maintient avec raison la leçon rai; truviaic. 
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VI. Minerve Itonienne en TLessalle et en Béotie , inythea repréüen* 

tant la lotte de la lumière et êti tèoèbreit Minerve SitenieBne en 

rapport avec Cérè» et avec Heranèt-Trophoaiaa : coaceptioaa à 1a 

feia aj rairet , cotmogouicpiea et mjstérieuiea. 

Minerve était adorée sous le nom A' Itonienne • à Co- 
ronée, en Béotie, ainsi qu’en Thessalie, dans un temple 
situé entre Phères et Larisse*. Là fut une ville cT/lon, 
appelée également Silon, et connue d’Homère^. Celait 
un culte fort ancien, et déjà Hécatée de Alilet en avait 
fait l’objet de ses recherches. On lui donnait pour auteur 
Jtonus , fils d’Amphictyon *, De même que la confédéra- 
tion antique des Amphictyons s'était placée sous la pro- 
tection d’une Minerve Pronæa®, de même la Minerve 
Itonienne de Coronée protégeait la confédération des 
Béotiens ou la Parahéotie ^ Les deux cultes de Béotie et 
de Thessalie étaient, au reste, l’un avec l’autre, dans un 

« Iruvi'a, ou encore Iruvaîa , iToiviâ; , Iruvî;. f'oy. Steph. Byr. , 
p. 4>9 Berkel. ,sans parler <fune fouie d’autre* passages que ren 
trouvera réunit m>u« le mot a*|faA|s« , dans l’édinon anglaise du Th»- 
saurut de H. Eiûenne, p. 3i9-3si. 

> Sa poairion est décrite par Strabon , IX, p. 438 Git. 

3 IKad. n , V. 696 , M Enstatli. et Heyu. Obterr., p. SyBk On 
trouve à la foie Irm, trûv et Siruv, ot ce nom, au moine doua sa 
première fbraM , te rencontrait non-seulement en Béotie et en The»- 
salie , mai* en Epire, en Tbrace, près dn mont Hémus, en Italie et 
en Lydie. Cf. Steph. Bya. itid. et Berkd. noL 

4 Schol. Apollon. Rbod. I, S5i et 7*1 ; il £ant oiuiparer le* schol. 
do Paris , p. 43 Scbœfer , et Pausan. IX , 34 , 'éi Siebclis. 

s Cf, l’art. XII . à-apris. 

^ è'oy. sur rette confédération, Sirab. IX, p. 4<< Cas.; Pausan. 

IX, 34. 
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rapport généalogique, appartenant aux Cadinéent , qui 
occupaient ces deux contrées <. 

Si maintenant nous recherchons quelles idées peuvent 
avoir servi de base à cette branche de la religion qui nous 
occupe, nous sommes de nouveau ramenés et par les gé- 
néalogies et par les mythes à la Minerve Tritonis. Ito- 
nus, dit l’un de ces mythes, avait deux filles, Athéné et 
lodama. Luttant l’nne contre l’autre au jeu périlleux des 
armes, elles devinrent subitement ennemies, et lodama 
fut tuée par Athéné ’. On reconnaît ici le combat d’A- 
théné et de Pallas , sur les bords du lac Triton ; et déjà 
l’on soupçonne que lodama ou lodamie pourrait bien 
D'étre aussi qu’un des noms de la déesse, opposée à elle- 
même , pour mieux manifester ton caractère par cette 
opposition même. C’est toujours le même fond d’idées, 
toujours la déesse vigilante et pure, austère, sage et bel- 
liqueuse. Avec chaque légende nouvelle se renonvelle 
aussi la guerre , le grand combat de la lumière et des té- 
nèbres. Un second mythe en fournit la jM«uve. lodamie, 
dit-on , vint une nuit dans le temple de Minerve , pour y 
remplir les fonctions du sacerdoce , quand soudain 
Athéné lui apparat en personne. Sur la tunique de la 
déesse était Ta tête de Méduse , l’une des Gorgones, lo- 
damie la vit et fut changée en pierre. Depuis ce temps , 

■ Cf. Raoul RochrUe ^ HÎM. des Colon. Grecq. , lom. II , 
p. a35 sqq. 

* Sioiouid. Geaaalog. in EtynoL M>, p 479 Heidelb., p. 435 Lipa. 
Cataaleor, ainsi que Tzataës qui U copie (in Lycopbr., t. 355), 
é«ris tufoipA; Pausaoias 34) , salon la formation ordinaire, l«#s- 

piis , qnoiqae le Ms. de Moscou retienne l'autre forme. 
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une femme apporte chaque jour du feu sur l'autel d’Io- 
damie , et prononce trois fois , en idiome béotien , les 
paroles suivantes : < lodama vit et désire du feu > Voilà 
donc une métamorphose causée par une vision terrible. 
11 n’en était point en effet de plus terrible ni de plus 
funeste que celle de la' Gorgone. Persée, nous l’avons 
vu, la vainquit, et sa tête était devenue le redoutable 
ornemeitt de la cuirasse de Minerve Il vainquit aussi 
les deux sœurs de Méduse, caries Gorgones étaient trois 
comme Minerve Tritogénie est triple. L'infatigable héros 
du soleil , sous les auspices de la déesse de toute lumière, 
.combat les trois temps périssables^. Si Persée était le 
soleil, Minerve était aussi la lune, mais la lune qui luit 
et éclaire *. Ge que cet astre a de ténébreux appartient à 

' Pausan. Bœot. , iiiJ. 

* rcfjttov, rop-jîvi’.ov , de rcp-joi d’où ropp’vTi. Ce masque affreux 
aux joues pendanles , et qui tire la langue , est décrit par Cornutos 
de N. D. ao, p. i86 Gai. , et Pollnx Ouoniast. X, 167. Tel on le voit 
encore sur d'anciens monumens; mais plus tard il fut adouci , et eo* 
fin complètement idéalise. C/. Eckhel D. N. V. , tom. I, p. 98 ; Mioii- 
net, Suppléin. III, pl. 7,5; Bôiliger, über die Furienmaske , p. 107- 
lia, ia8; E. Q. Visconti , Mus. Pio-Clem.I, p. 9a sq.; — et nos 
pl. CLX , CLXI , CLXX , 609-6 1 a . 6 1 a a , rapprochées des pl. XCIII 
et XCIV, 341 d, 343, 34a, 347, 35 o,etc., avec l'explicat. (J. D. G.) 

3 Cf, l’art, précéd., p. 746, etliv. IV, chap.V, art. I, p. 160 sqq , 
avec l’explicat. du beau monument représenté pl. CLX , 6ia. 

(J. D. G. 

- 4 • Athéné est dans la lune , dit Porphyre (ap. Euseb. Pr«p- 
E^. III, Il , coll. Amob. IV, aS), ce qu'Apollon est dans le soleil. 
La lune, en tant qu’ Athéné , est l’image de la lumière.» — En t.-iot 
que Gorgo ou la Gorgone, pourrait-on ajouter, d’après le dogme 
nqihique rapporté dans Clément d’Alexandrie {Cf. p. 16a, nol. a , 
ci-druiu), elle est l'image des ténèbres. (J. D. G ) 
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la Gorgone ou aux Gorgones; car il est triple comme 
elles et comme Minerve; il a trois phases et deux aspects, 
l’un obscur , l’autre lumineux. Naturellement ami des 
ténèbres et du désordre , il lui faut un esprit de lumière 
et d’ordre pour le purifier et le diriger, le dompter et le 
soumettre à la règle 11 lui faut une véritable lodcCnùe^ 
capable de dompter lo , la génisse erranté de la lune , de 
veiller sur elle et de conduire ses pas C’est ce que ne 
sut pas faire la fausse ludamie: elle aussi, elle voulut 
sacrifier à la lumière ; mais le courage lui manqua pour 
consommer son œuvre ; elle ne put vaincre le ténébreux 
égarement qui s'empara de ses sens; elle ne put soutenir 
le regard affreux de la Gorgone et devint une froide 
pierre. La matière l'emporta sur l’esprit, l’obscurité sur 
la lumière. lodamie, semblable à la lune ténébreuse, 
n’rat plus qu’un corps opaque, incapable de se régler 
lui-mème. Mais jusque dans sa triste métamorphose, 
elle conserve son premier penchant pour la lumière, elle 
la demande, elle l’obtient^. 

Voilà donc une doctrine de lumière et de purification 
par le feu , cachée sous le voile transparent des fables et 
des cérémonies relatives au culte béotien de la Minerve 
Itonienne. On y remarque encore plusieurs traits qui 
rappellent les religions de la Perse, par exemple, Chry- 

' Cf. liv. V, sect. I, chap. II , p. 398, à-dessut. 

* tld fut priraitivenient un nom de la lune, et l’on naiiit son rap- 
port avec celai de lo^apeia, analogue à InTro^âpsta. 

^ On peut comparer les mythes analognes de Diorphus , aé d'un 
rocher, et des vaches de Mycenès, liv. II, chap. V, p. Syi du tom. I"; 
liv. IV, chap. V, p. 160 sq. de ce tome. 

II. 43 
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saur, rhomme au glaive d’or, qui, avec le cheval ailé 
Pégase, naît de la tête de Méduse, au moment où la 
Gorgone succombe sous les coups de Persée Si Minerve 
elle-même n’a point un glaive d'or, du moins un ancien 
poète lui donne une cuirasse d’or , un autre un casque 
d’or*. Nul doute qu’ici l’éclat des armes, comme le feu 
qui dans Homère resplendit de l’armure de Diomède, de 
ce héros chéri de Minerve qui dissipe les ténèbres ré- 
pandues sur ses yeux ; nul doute , disons-nous , que cet 
éclat et ce feu, pareils au glaive flamboyant de l'Écriture, 
n’expriment la splendeur invincible, immortelle de l’es* 
prit, qui lutte et combat incessamment pour faire pré- 
valoir la lumière 

Plutarque nous a conservé un récit bien propre à je- 
ter un nouveau jour sur le caractère antique et mysté- 
rieux de la Minerve qui nous occupe. U n certain Phocus , 
Béotien, avait une fille nommée Callrrrhoé, dont la sa- 
gesse n'était pas moins remarquable que la beauté. Elle 
était recherchée à la fois par trente des principaux jeunes 

/ 

■ Hetiod. Theogon., v. *77 »qq. Cf, liv. IV, p. 161 , ei-Jasus. — 
Tout ce mythe si antique et si profondément symbolique de Persce 
et de la Gorgone , déjà touché au liv. IV et dans la not. 1 1 , § i , sur 
ce livre , à la fin du volume, sera repris et développé au liv. VIII , 
sect. I. Quant aux rapports de la Gorgone avec Minerve, et au surnom 
de Cargo donné à celte déesse , il faut voir les éclaircissemens nou- 
veaux de la not. 14 sur le présent livre. (J. D. G.) 

> Bacchylid. ap. Dionys. Halic. de Compos., p. 4oo Schaifer, et 
iu Fragm. , p. 33 Neue ; Procl. in Minerv. , v. 4- 

^ Interpr. vel. ad Iliad. V, 114 sqq. (in Leon. Allai. Excerpt. Rom. 
1641 , p. 4> , avec les correct, de Bast, d'apii's le Ms., iu Breclon-. 
Epislol. Paris. , p. 5S), coll. Philon. de Cherub., tom. I, p. 144 
Mangey. 
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{tens de la Béotie. li rilés des prétextés que Phocus op- 
posait sans cesse à leurs désirs, ceux-ci lui donnent la 
mort et se mettent à la poursuite de sa iille. Mais cachée 
dans des blés par des laboureurs compatissans , Callir- 
rhoé échappe à ses persécuteurs, et attend, pour vén- 
érer son père, la fête solennelle qui devait réunir toute 
la nation des Béotiens. Alors elle se rend à Coronée, 
s’assied suppliante au pied de l'autel de Minerve Ito- 
nienne , et dénonce au peuple les meurtriers de Phocus. 
Ceux-ci s’enfuient , et repoussés d’Orchomène , ils sont 
reçus par les liabitans d’Hippotæ. Mais les Tbébains vont 
mettre le siège devant cette place, s’en emparent, et ré- 
duisent en esclavage ses habitans, après avoir lapidé les 
fugitifs , auxquels ils avaient osé donner asile. On dit que 
la nuit même qui précéda la prise d’Hippotæ, l’esprit de 
Phocus apparut sur le mont Hélicon , s’écriant : Me 
voici. Et le jour où furent lapidés les prétendans, du sa- 
fran , ajoute-t-on , coula du tombeau de leur victime 
vengée • . 

Peut-être' n’a-t-il manqué à cet autre massacre des 
prétendans qu’un Homère, pour en faire un pendant de 
l’Odyssée. Comme dans ce poème l’on y remarque divers 
traits d’un fond symbolique, appartenant à une religion 
de la nature. Le nombre des prétendans, trente, est un 
nombre calendaire. Le safran rappelle le. vêtement sa- 
frané donné aux Muses’, également habitantes de l’Hé- 
licon , et le voile couleur de safran dont se pare l’Aurore, 

' Plutarch. Amalor. narrât. IV, p. 106 sqq. Wyuenb. 

• Alcinan. fragm. ed. Welcker, p. » 3 . 

'* 8 . 
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Les noias inéoiede Phocus et de Callirrhoe font allusion 
à 'la mer et aux eaux. Quant à Minerve, elle joue ici le 
rôle de vengeresse du crime; elle s'identifie avec Praxi- 
dicé , désignée ordinairement coinnie sa nourrice et 
comme la fille d'Ogygès, et qui appartient aux religions 
de la Béotie et de l’Atiique. C'est elle qui donne la vic- 
toire aux Thébains, car elle est aussi la déesse de la vic- 
toire Enfin , si la jeune fille se cache dans les blés pour 
échapper à ses poursuivans, c'est que le Lié était également 
sous la protection de Minerve. Itonienne, qui paraît en 
avoir reçu un autre surnom , celui de Süoaienne Cérès 
s’appelait de même, et plus naturellement peuuêu'e, Sito. 
Du reste, nous ferons voir ailleurs que, dans les mys- 
tères d'Éleusis, Minerve se rapprochait singulièrement 
de Cérès et de sa fille Proserpine Par cela même, elle 
devait être dans une liaison étroite avec Hermès. 

En effet, tout près de Coronée, à Lébadée, en Béotie, 
était la fameuse grotte avec l’oracle de Trophonius^. 
Trophonius, c’est comme qui dirait Sitonius ou le nour- 
ricier. Or nous savons que ce Trophonius , selon la doc- 
trine enseignée dans les mystères, et depuis produite au 
grand jour, n’était pas autre que Hermès ou Mercure^. 

/ 

' Sor Minerre comme Victoire (Nixv) et comme Praxidicé, oo 
vengeresse des droits, il faut voir les développemens do liv. VIII, 
se«t. I. 

* XiTesviit. Foy. le commencemeot de cet article et les ciiatioos de 
la riot. 3 , p. ySo. 

^ Cf. liv. Vlll, sect. 1, iiid. 

à Pausan. IX, 3^ , coll. Schol. ArislopL. Nub. , v. Su8. 

^ Cf. liv. V, leot. I, ciiap. III; et liv. VI , cbap. VI, n. 3»® « 
674 ci-dttsut. 
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DaiM le« religionB de la Béutie «t de l'Attique, Henuèt- 
Trophonius accompagnait Atfaéne-ltonia , abaolnment 
ccMome dans le culte égyptien de Sa'» Hermès- Annbis 
accompagnait lûs-Neith. Les conceptions que Minerve 
formait dans les proibndeurs de son esprit, Hermèa 
était chargé de les réaliser au ddbors. C’est lui, c'est ce 
ministre divin qui porte à la lune et à la terre les lois or- 
ganiques données d'en haut, qui doivent présider à leur 
action. Sans la participation de cette lumière et de ce feu 
suprêmes la lune demeurerait ténébreuse et froide; elle 
ne saurait ni concevoir les germes des plantes et des ani- 
maux , ni les communiquer à la terre. Toute force serait 
en pure perte si l’esse n'en était réglé et dirigé. Or, le 
principe de cette direction c'est Minerve; Mercure ne 
ftit qu'en poursuivre l'application. Elle est Sitouia et lui 
Trophonius. En eux réside la source de tout organisme 
et de tout bien >. 

VU. Famille des enfans de la lumière en Auique; Ërecbthée, Cé- 
cropt et ses filles , le serpent, le crocodile, le hibou, le cerf, le 
feu étemel, personnifications astronomiques et physiques, ou at- 
tributs sigoificaiifs rattachés à Minerve Poliade, avec trait à la 
première culture et à la première civilisation du paya. 

Ces dogmes enseignés dans les mystères du sacerdoce 
pélasgique et que nous avons déjà trouvés à Samotbrace, 
furent mis, en Béotie et en Auique, sous la forme de 
généalogies, conformément à l'usage universel du monde 
ancien. De là ce vaste tableau représentant toute la fa- 
mille des enlans de la lumière , à la tète duquel figure 

' Mêmes livres, p. agy »q. et 673. 


/ 
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Ogygès et que termine Érechthée. Homère fait allusion 
à cette généalogie dans le second chant de l’Iliade; il 
connaît Erechthée, qu'il célèbre comme un autochthone, 
un fils de la terre, et le favori de Minerve Une autre 
tradition parle d’un autre Erechthée, nommé encore 
Érichthonius, qui serait né delà terre et de Vulcain 
Ailleurs, cet Erechthée est présenté comme le premier 
homme, comme le premier enfant de l’Attique^. Minerve 
le reçut à sa naissance, et le confia, enfermé dans un 
coffret, aux filles de Cécrops à la double nature *. Quand 
celles-ci ouvrirent le coffret , elles trouvèrent un serpent 
à côté de l’enfant. En effet, ce reptile était le fidèle com- 
pagnon de Minerve. Dans un de ses temples d’Athènes, 
vers l’époque de la guerre des Perses, l’on nourrissait 
encore le serpent gardien de la maison ®, titre donné X 
oet animal, auquel des gâteaux de miel étaient servis tous 
les mois. Le serpent demeura, sous des rapports soit 
agraires , soit médicaux , un attribut constant de la déesse, 

« H. Il , 546 sqq. 

• Pausan. I, Aitic. , i 4 . Cf. Part. U de ce chapitre, p. 717 
les interprètes d’Homère snr le passage cité, et Meursius de Regno 
Atben. Il, i. 

îApollodor. III, i4i tCiP- 35* Heyn.;Schol. Arisiid. Panaiheu. , 
t. III, p. 44 Dindurf. 

4 i #içuT,; , c’est-à-dire aux pieds de serpent , forme qui est 

également donnée à Érichthonius. C’est un hiéroglyphe symbolique 
qui, dans l’origiue , avait trait à l’agriculture, et qui depuis reçut 
les interprétations les plus diverses, comme ou pent voir dans les 
Meleteni. 1 , p. 63. Nous y reviendrons plus loin. 

s Oixoupd; ^fâxwv ou îy'î Hcrodot. VllI , 41 , avec la remarque de 
Valckenaei . 
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ainsi que le prouvent nombre de ses sutues ‘ ; c'est un 
nouveau vestige du culte des animaux importé d^gypte 
en Grèce. Le serpent, comme le crocodile dont nous avons 
parlé plus haut, et comme bien d'autres fétiches, suivit 
aux rivages de l'Attique la primitive Athéné de Cécrops, 
cette Minerve Poliade ou protectrice de la cité *, qui prit 
sous sa garde la citadelle , premier établissement des Cé- 
cropides. C’est dans le temple de Minerve Poliade que 
l’on montrait aussi cet olivier sacré, miraculeux, indes- 
tructible , qui avait été brûlé dans la guerre des Perses , 
et le lendemain, disait*on, avait déjà grandi d’une cou- 
dée de haut ^ : tradition qui reposait sur l'idée de la force 
immortelle de Minerve, ainsi que l’usage d’entretenir 
dans le même temple une perpétuelle lumière Homère 
sans doute fait allusion à ces croyances et à ces rites an- 
tiques, lorsque, dans l'Odyssée, il nous présente la déesse 
éclairant Ulysse et Télémaque avec sa lampe d’or , parce 
que, remarquent les anciens interprètes. Minerve est 
l’esprit et la sagesse En effet, toute cette religion a pour 

’ Par ex. celte de la galerie Giustiniani. — Ç/l notre pl. XCII , 
346, avec l'explication. (J. D. G.) 

* noXiaîf , noX'.sûxs;. C/, Hemsterh. ad Aristoph. Plat. 77s. Il en dnt 
être de même à la Cadmée de Tbèbes, si l’on en jnge par les lé- 
gendes relatives à la fondation de cette ville, rapportées dans les 
fngmens d’Hellanicns, p. 65 et 81 sqq. Sturz. . — Snr le temple de 
Minerve Poliade , ton culte et ses représentations , aussi bien que sur 
les traditions qui s'y rattachent, il faut voir le résultat des recber- 
cbes neuves et pleines d’intérêt d’O. Muller , Gerbard , Brôndsted , 
dans la.not. 16 s. c. I., fin dn volnme. (J. D. G.) 

^ Herodot. VIII , 55 ; Pausau. I , ay. 

t Pausan. 1 , a6 ; Strab. IX, p. 6ot>. C/. Meursii Cecropia , cap. a 1 . 

^ Odyss. XIX , 33 sqq. , lii Scbol. 
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b«M dei intuitions semblables, oh la nature et J’esprit 
ne sont point encore distingués; et la branche qui nous 
occupe actuellement se fonde en particuUer sur un cuke 
du feu et de la lumière. Plusieurs personnifications de 
cet ordre se rencontrent dans la généalogie , citée plus 
haut, de l'antique maison royale de l’Attique. Cécrops a 
pour épouse une certaine Aglaure, dont le nom exprime 
la clarté; une de leurs filles porte le même nom, qife 
prend assez souvent Minerve elle-même'. Géphale et 
l'Aurore, Tithon etPhaëthon viennent ensuitè, et, comme 
nous l’avons observé ailleurs», unissent les religions de 
l’Attique avec celles de l’île de Cypre. Mais on se tromperait 
beaucoup si l'on croyait que, soit en Cypre, soit en At- 
tique, ces religions elles-mêmes aient toujoBcs brillé 
d'une pure lumière. Il n’en fut point ainsi aux siècles 
antiques des Pélasges. Nous savons qu’à Salamine de 
Cypre un homme était immolé tous les ans en l’honneHr 
d’Aglaure*. Pareillement, le mythe d’Aglaure, de Hersé 
et de Pandrose se donnant la mort de leurs propres 
mains semblerait indiquer un caractère non moins ter- 
rible des cultes primitifs de l'Atiique. Il est vrai que cette 

' JL'^XoufCf «« Â-ypavXoc. Les deux formoi étaieat également usitée* 
a Athéné*, f'ojr. Rhoer. «d Porphyr. de Abelin. II, 54 , p. 198. D'au- 
tre* établisient une distinction entre Agrau le, fille de Cécrops, et 
Aglaure, fille d'Érerhihée; par ex., Larcher, sur Hérodote, VII, 
S3,p- 47(*q- Cj. Meunii Lect. Attic. II, p. iSifiGronov. 

» Lit. IV, ehap. VI , art. I , p. aïo »qq. tf-demu. 

^ Porphyr. uét wyv., coll. Theodorel. Tberap., lib. VU, ]>. 894, 
ed.SchuIz. 

é Hygin.fab. i6fî , p. 181; Part. Astron. XIII , p. 448 *q. Staver.; 
Arittid. Panathen.,p.i 18 Jebli., «Si Schol, t. III, p. i lu sijq. Uiudorf. 
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tradition, examinée de plut prêt, pourrait bien autti t'ex- 
pliquer dans un sens symbolique, ainsi que nous nous 
en convaincrons plut loin. 

Det cérémonies remarquables étaient célébrées à 
Athènes en l'honneur des filles de Cécrops. Aglanre avak 
un temple sur l’Acropolit, et la fête annuelle det purtfir 
cations lui était consacrée Celle des Herséphories l’é- 
tak pareillement à Hersé, qui jadis, assure-t-on, xrak 
séduit Hermès par ta beauté, dans une procession solen- 
nelle, et avait eu de lui Céphale, ti^ de divers autres 
génies de lumière *. Pandrose enfin possédait une cha- 
pelle attenante au temple de Minerve PoUade , où étaient 
soit un seul , soit plusieurs oliviers sacrés N* oublions 
pas qu’Aglaure et Pandrose avaient en outre à Athènes 
leurs mystères communs. 

A tous ces rites , à tous ces attributs divers , viemumt 
niaintenant se lier les représentations des médailles athé- 
niennes. On sait que les plus anciennes portent la tête de 
Pallas, le hibou, le croissant de la lune, et à côté un 


' LesPlyntérles, t« «Xuvni^i». Vuy. Herodot. VIII , 53 ,i^(Weue- 
liag. ; et Meanias de Regib. Attic. 1 , 1 1 , p. 1048 Gronov. 

• Apollodor. III, 14, p. 354 Heyn. ; 0 »id. Met. II, 708 sqq. — 

On croit retrouver U «cène de Hervé et Hermès «nr les bas-reliefs du 
Partbénun. Cf. Brôndsted , Voyag. et rech. dans la Grèce , livrais. II , 
pi. 47. ool. i 4 - {J. D. G.) 

* On l’appelait le Pandrosium. Sur l'olivier ou les oliviers «.icrés , 

appelés (Mpiai , ou encore àerrai et soi-j'xuçot , voy. Apollodor. ihid. , 
p. 3 Sa; et Pbiloebor. cité dans les Commentât. Herodot. I, p. a3’a. 
Cf. Meurs. Cecropia, as, p. g 4 a Gronov. ; — et le savant Mémoire 
sur les vase* Panai béoaiqaet par BrôndsteJ , Paris, i 833 , p. i4 
*HH‘ (J- U. G.) 
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rameau d’olivier; d’autres, sous le liibou ont la diote, 
petit vase à deux anses, et tout près un cerf ■. L’olivier, 
disent les anciens, donne la matière de la lumière; et la 
lumière, nous le savons, est l’essence de Minerve. Cette 
divinité , dans l’esprit de cette antique reli^pon de la na- 
ture, dominante en Attique, était mise en rapport avec 
deux autres, Jupiter et Apollon. Jupiter est le ciel qui 
embrasse toutes choses; Apollon est le soleil; Minerve 
est la lune, ou plutôt le génie lumineux de cet astre*. 
Or, le cerf, attribut bien connu de Diane, était lui-même 
mis en rapport avec la lune dans les allégories de l’anti- 
quité : à ce titre donc il appartenait aussi à Minerve^. En 
général le culte des planètes se retrouve presque à cha- 
que instant dans les religions pélasgiques , et ce n'est pas 
sans raison que les anciens rattachent en particulier à ce 
sabéisme grec les Skiraphies ^ espèce de jeu de dés qui 
se jouait à cettains jours , hors de la ville , près du temple 
de Minerve Skirade. Nul doute que ce jeu représentait 
originairement l’apparition et la disparition des cinq 
planètes 

' Eckhel D. N. V. II , aog »q. CJ. Settini Descr. d. Sieuri antichi , 
ub. IX, n» a 6 , avec ta remarque, p. 109 sq.;— et nos pl. LXXXVII, 
341 o; XC1V,34 i b, 34 1 c, coU. XCI, 4io>avec l'explic. 

(J. D. G.) 

* D’où Zens iroXioOx®ît Apollon irarpio;, Athéné t^wvupoc on pa- 
trone d’Athènes. Cf. Menrsius, Lect. Auic. V, 5, p. 1889 , et Ath. 
Attic. II, la , p. ia3 Gronov. 

3 Pl. XCIV,34i c. Snr cette classe de médailles athéniennes appe- 
lées •jX*5»t{,4 cause du hihou, il faut consulter le Schol. d’Aristoph., 
Av. , V. I io 6 ,coll. Philochor. fragm. p. 83. 

4 Ciearch. ap. Eusiaih. ad Odyss. I, v. 107 , p. aS Bas. Plus tard. 
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Les généalogies et allégories physiques développées 
plus haut se combinent à merveille avec ces allégories 
astronomiques dans le culte de Minerve et dans les 
vieilles traditions religieuses de l'Attique. Le nom d’Â- 
glaure fait allusion à la splendeur des astres; Hersé et 
Pandrose étaient des personnifications de la rosée, soit 
de la nuit, soit du matin. Cranaûs, ce roi prétendu qui 
vient ensuite, représentait le sol aride de l'Attique, et 
l'on peut bien s'attendre à trouver aussi une Minerve 
Cranaenne Cependant Hersé et Pandrose abreuvent 
cette terre altérée , bienfait que rappelait la diote (vase à 
deux ansesj placée auprès du hibou nocturne sur les 
médailles d’Athènes ‘ ; et le divin Hermès , épris des at- 
traits de la fille du ciel Hersé, lui communique sa vertu 
génératrice et formatrice. C’est maintenant que le fils de 
la terre, Erichthonius , aux pieds de serpent, peut culti- 
ver avec espoir le sol natal. Héphæstus ou Vulcain, son 
père, échauffe pour lui le sein de la terre dans les pro- 
fondeurs de laquelle il réside, tandis que , du haut des 
deux, les divinités lumineuses, dominatrices du soleil, 
de la lune et des planètes, Apollon, Hermès, Minerve, 

ce jeu dégénéra , comme on le voit par Isocrate , Aeropag. , cap. 1 8 , 
iii Bergmann , p. i43. Le lirigand Skiron précipité par Thésée, rap- 
proché de Héniéra, la lumière du jour, ravissant Céphale, dans le 
Céramique d’Alhènes (Pausan. I, 3),préseD(e un contraste analogue. 
A l’épithète Sxipâ;, donnée i Minerve (Strab. IX, p. 3p3 Cas.) , se 
rattachent par une idée commune les Skirofihorics , fêle de la déesse 
où les Ktéoboulades portaient un parasn! blanc (oxipov), au mois 
Skirophorion. Cf- liv. VIII, sect. II, chapitre des Tlie.«mophoi ies. 

■ Pausan. X, Phocic. , 34- 

» PI. XCI, 4co:colI, XCIV, 34i c. 
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répandent sur ses champs et la lumière et la rosée. Mais 
il faut que plusieurs Érichthonios se suocèdens sim* la 
terre ingrate et stérile de l’Attiquoi pour qaenfin triom- 
phe la loi de Gérés. Cest seul^ent alors que I’oq smi 
paraître divers personnages évidemment agricoles, et 
d’abord ce fameux Bousygès qui, le premier, attela les 
bceufs à la charrue t. Un usage consacré perpétua la mo- 
môire de ce héros : l’on tracah trois sillons autour d’un 

s 

champ en invoquant ton nom avec des cérémonies solen- 
nelles, ce qui montre son identité avec Triptnlème, dont 
le nom , soiu un point de vue , «iprimait la même opé- 
ration *. Les Athéniens rapportaient à Bouzygès diverses 
formules de malédiction contre la barinrie antique, et 
même des préceptes d’une morale sublime, par exemple 
celui-ci : « Faites à suu'ui ce que vous voudriez qui vous 
fût faÎL > Aussi donnait-on encore à Bouzygès le nom 
à' ÉpimérUde^ . Ce héros, qui le premier accoupla les 
bœufs sous le joug, était aussi regardé, d’après une allé- 
gorie familière aux anciens , comme le fondateur de l’in- 
stitution du mariage, comme celui qui le premier réunit 
les époux sous le joug de l’hymen. Bouzygès , Triptolème , 
Epiménide, ce sont là autant de personnifications my- 
thiques, destinées à marquer les divers rapports et les 
degrés successifs de l’agriculture et de la vie Sociale. Les 
premiers agriculteurs, aussi léen que les dieux dont ils 
descendaient , passaient pour de véritables sauveurs , dans 

' Heoych., t>. BtuÇi'yn; , I, p. 748 Alb. 

* Tpi; icoXiîv. 

^ Cf. Crenzer. Oral, de Ciait. Athen. , p. 1 1 , et noi. p. 5 u , 
edit. sec. 
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le sens le plus étendu de ce mot. De même que Jscchus, 
pendant la défaite des Perses , apparut près d’Eleusis , au 
milieu des transpoits d’une solennelle allégresse ; de 
même l’homme de la charrue , Échetlus , autre héros de 
l’agriculture, avait, dit-on, prêté son puissant secours 
aux Athéniens dans le combat de Marathon 

VIIL Athéné Ué;>iisstoboala on Hvgie en rapport ayec Pan, Es- 

cnlape , et divers autres dieux de la médecine ; Minerve-Medica. 

Nous venons de voir Minerve , sons le point de vue 
agricole, environnée de trois compagnes entre lesquelles 
die partage son pouvoir; elle en a trois aussi sous an 
point de vue médical. Panacée, laso et AOropos, 

qui d’abord appartint à la Béotie et ensuite à l’Attique, 
Pausanias dit avoir vu un autel du dieu Amphiaraùs jadis 
englouti dans le sein de la terre , autel dont une hice était 
consacrée à Vénus, aux trois déesses de la santé, com- 
pagnes de Minerve, et à ceue grande déesse elle-même 
surnommée Pœonia. Les quatre autres faces étaient dé- 
diées à une série entière de divinités de la lumière, des 
eaux , de la terre et de la médecine, dont on peut voir 
l’énumération dans Pausanias*. L’une de ces divinités 
était Apollon Paon, si rapproché d’Esculape^. Hermès 

' En combattant avec la charrue (txéTXn) dont il portait le nom 
(£x<*Xo( ou Èy,tTXatc;, qui te trouvent l'un et l'aiiire dans Pauaan. 1 , 
l5, coll. 1, 3i). WiDcàelmaiHi (Voaumtnâ , p. de l’édit, allem.) 
et Zoëga (BassirUiwi, tab. 40 , et l'explic. , p. 3o4 de la trad. allem. 
de Weicker) le reconnaissent sur un bas-relief de la villa Albani. 

* I, Atfic. 34. 

3 yoj-, liv. V, srct. I, cbap. 1I(, art. II pauim, surtout p. 33;, 
coll. xa5 , ei-det3ut. 
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y lijjurait aussi .à côté d’Anipiiiaraüs , dieu souterrain 
avec qui, sous son nom de Trophonius, il se trouve 
dans un rapport plus intime encore. Or, l’un des Escu- 
lapes pa.ssait pour frère d’Hermès-Trophonius Celte 
alliance d'Hermès et d'Esculape, c’est-à-dire de Cadmilus 
et d’Esmun, nous révèle le côté phénicien de ces reli- 
erions béotiennes , tandis que le côté égyptien ressort 
dans une autre alliance, celle du même Hermès avec Pan 
également Invoqué sur l’autel d’Oropus. Mais Pan lui- 
même avec Héphæstoboula, suivant les doctrines égyp- 
tiennes, avait donné le jour à Askiépius-Imouthcs, 
l’inventeur de la poésie et le disciple d’Hermès ». Nous 
savons que l'isis d’Egypte passait pour l'inventiice des 
inédicamens, et qu’elle indiquait des remèdes, par le 
moyen de l’incubation dans ses temples , à ceux qui ve- 
naient implorer son secours L’incubation , nous l’avons 
vu ailleurs •*, était aussi employée dans l’antre de Tro- 
phonius, à Lébadée en Béotie; et Minerve à Athènes 
guérissait de même les malades par des songes. Dans les 
idées égyptiennes, selon Porphyre, la médecine dérivait 
naturellement d’Athéné, Esculape étant le génie de la 
lune, comme Apollon celui du soleiD. lamblique, au 
contraire , plus fidèle à l’analogie qui existe entre ces deux 

' Cic. de N. D. III , a a , p. 607 sq. , colL p. 5 1 a . ed. Creuzer. 

» Hermes ap. Slob. .Sei mon. I , p. gBo-gSa , et p. 109a , ed. Heercn. 
— ty! nos Ecl.airi issemeos sur le liv. lll, p. 83o, 833, 835, 85l> du 
tom. (J. D. G.) 

^Diodor. I, a5 , lAi Wesseliiig. , 

t Éclaircissemens du tom. I‘', p. 56a, coll. p. 3ag ci-dt ttus. 

^ Porpliyr, ap. Procl. in Plat. Tim. I , p. 49- 
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«divinités , et *e r.npprocliant davant.açe du dogme phéni- 
cien, ne séparait point Esculape de l'astre du jour'. 
Quoi qu'il en soit, si l'on réfléchit qu’en Grèce Pan avait 
un sanctuaire à la citadelle d’Athènes ' ; que, dans les anti- 
ques religions de cette ville. Minerve était considérée 
comme la mère d’Apollon, hii-mètne père d’Esculape^; 
qu’entin cette déesse, dans les mêmes religions, était as- 
sociée à Yulcain en qualité d'épouse, et surnommée Bou- 
IteOy c’est-à-dire la déesse du conseil*; on sera porté à 
penser avec nous que l'Héphæstoboula égyptienne, c’est- 
à-dire la Conseillère de Vulcain , épouse de Pan et mère 
' d’Esculape, n’est autre que Minerve elle-même. Suivant 
la doctrine de l'antique Hermès, Pan , l'esprit du monde, 
s’unissant avéc Athéné, l’esprit femelle de lumière, avait 
mis au jour Esculape, le dieu de la médecine et de la 
musique. De là peut-être encore cette Minerve Musica , 
armée de la Gorgone , dont les serpens répondaient aux 
accens de la cithare’, pour exprimer sans doute que ces 
redoutables ministres du monstre, antique symbole de la 
matière rebelle, s’adoucissaient sous la main puissante 
de la déesse de la médecine et de la musique , au point 
de se soumettre à la salutaire harmonie de l’intelligence. 

' lamblich- , ibid. Cf. liv. V, article indiqué. 

'Pausan. 1 , aS. — C/. notre pl. LXXXVIl, 34 1 A, et aon explica- 
tion. (J- D- G.) 

J Cic. de N. D. III, ai , p. 699 et 611. Cf. l’art. II , p. ei-Jettiu. 

*Cic. ibid., et l’art- II de ce chapitre, ibid-, avec l’art. III du 
cbap. I, ]>■ 564 ci-dtsîui. 

* Plin. H. N. XXXIV, 8, 19. — De l’épithète JUuiiea on peut 
rapprocher le surnom kmSà't , le roMignol , donné à Minerve en Pam- 
pbylia (Uesych. I, p. lai). 
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Quant au litre de Conseillère de Vulcain, il veut dire 
que le dieu du feu terrestre ne saurait agir sans le con- 
cours de cette suprême puissance ignée qui a produit le 
soleil , qui a donné leur lumière à la lune et aux étoiles. 
C’est Minerve qui, selon Pisandre, avait fait jaillir aux 
Tliermopyles ces sources' d’eaux chaudes dont Hercule 
fut recréé Vulcain , en effet, put en fournir les maté- 
riaux ; sa compagne céleste leur communiqua seule cette 
vertu salutaire. En Egypte, Phthas-Héphœstos , esprit 
mâle du feu, brûlant d'un étemel amour pour Neith-Isis, 
la lumière femelle, était censé co-exister avec elle dans 
toutes les parties de l’univers. 

Voilà les origines de cette Minerve intimement unie à 
Esculape, et à qui les anciens Athéniens avaient élevé 
un autel sous le nom d'Bjgie ’. Une statue placée devant 
le Céramique la représentait aussi comme Pœonia, c’est- 
à-dire Médicale 3; et, sur la citadelle, se trouvait un 
temple d’Athéné Salntaùv *. Non pas que ce dernier sur- 
nom ne soit employé souvent dans un sens général : mais 
il est certain que la reconnaissance de ceux qui rappor- 
taient à la déesse la guérison de leurs maladies, l’invoqua 
fréquemment sous ce titre ainsi que sous d'autres non 
moins généraux 11 est certain que les Egyptiens, dans 

' Cf. liv. V, sect. I , ch?p. lll, p. 348 et not. 3 , ci-desitu. 

> Aristid. in Min., t. I, p. i4 Jebb.; p. aa Dindorf. 

3 PauMD. I , a. 

< À0r.vô« TÜ; SwTiipot. Lycnrg. Orat. adv. Lcocrat., cap. 6, iii Co- 
ray, p. 48. Ce temple parait avoir été comtnon à Jupiter, aoi» le 
(tire analogue de Zunip , et à Minerve. 

i P.nr ex. , ceux de ncX;o< et de Mrmor. Cor, Diogen. I.aërt. ta 
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la conception primitive de leur Isi»-Neith , et les Phéni- 
ciens dans celle de leur Onka , avaient compris la puis- 
sance de guérir. Far une conséquence inévitable du sys- 
tème d'émanation qui se retrouve au fond de toutes les 
religions anciennes , celte puissance^ d’abord conçue 
comme résidant au sein de la divinité suprême, et tout 
au plus représentée par une simple épithète , se person- 
nifia bientôt à part et devint un génie propre , ayant une 
existence individuelle. Ainsi Pausanias vit dans un tem- 
ple de l’Attique la statue d’une Hygle, fille d’Esculape, 
et tout à côté celle de Minerve surnommée Hygie *. Ainsi 
nous avons vu nous-mêmes dans l’article précédent, une 
Minerve- Aglaure, et une Aglaure fille de Cécrops. Mi- 
nerve-Hygie n’était pas autre que la grande déesse qui 
présidait à la cité d’Athènes et répandait ses bienfaits 
sur cette ville du haut de l’Acropolis. Elle-même elle 
avait pourvu , par une cure miraculeuse, à l’achèvement 
du temple magnifique qu'elle y occupait *. Un bas-relief 
très remarquable, découvert à Athènes, nous offre la 
déesse dans l’exercice même de l’art de guérir. Armée du 
casque et du bouclier, elle étend sa main droite qui tient 
un bouquet de plantes médicinales, en face de trois infoi- 

vit. Arutot., S t 6 . ty. entre antres , PaciaudI Monnm. Peloponn. II, 
p. i58; Thorlacius, Prolus. Academ., p. i4i sqq* 

■ Pansan. 1, a3. 

• Fojr. dans Plutarque (vit. Pericl., cap. i3, p. ag Coray) l’anec- 
dote de Périclès, guérissant son architecte Mnésiclès , par le moyen 
de l'herbe murale que Minerve lui avait indiquée en songe. Aussi 
cette herbe fut-elle appelée depuis \herbt Je la t'ifrge (napSiviov). Cf. 
Plin. H.N. XXXII, 17, ao, p. 371 Hard. — C’est, suivant Spren- 
gel , le Polygonum dmnetorum Linn. 

. ««. 4<J 
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tunes qui l’implorent , et qui sont affligés de trois infir- 
mités différentes A Rome, Minerve fut également ado- 
rée sous le nom de Medica*. Elle avait en cette qualité 
un temple dans le quartier Esquilin, et on la trouve sur 
divers inonumens avec des épithètes analogues et l'attribut 
caractéristique du serpent, symbole de la santés 

IX. Minerve'&gaaé on l’Onvrière, déesse da troTaili iaventrice et 
protectrice des arts , particulièremeiit de l’art des tissus ; poiut de 
vue supérieur de cet ordre d’idées ; Minerve-Pacifique , représeaia- 
lions figurées. 

Sur l'autel d'Amphiaraüs , Vénus, ainsi qu’on l'a vu 
au commencement du précédent article, était associée à 
Minerve-IIygie et à ses compagnes. Parmi les images des 
dieux révérés à Thespies, ce sanctuaire de l’Amour chez 
les Béotiens, Pausanias énumère successivement celles 
de Dionysus, deTychéou la Fortune, d’Hygie, d'Atliéné- 
Ergané et de Plutus*. C'est une chaîne d allégories dont 
le sens frappe les yeux les moins exercés : la nature, le 
bonheur, la santé, une sage activité et la richesse. De 
tnême Proclus, dans, son hymne à Minerve *, implore de 
cette déesse la santé d’abord , puis les autres biens qui 

' PI. XCII, 3Sa. — Cette explication, comme :• O. Millier [jinhæol. , 
p. 487) , nous parait fort douteuse. Cf. l'Explicat. des pl. , 11“ cité. 

(J. D. G.) 

* Cic. de Divin. II, 69, Ihi Creuzer. ; Ovid. Fast. III, 809, 817 sq. 

5 Cf. Gudii Inscript., p. I.I, n®» 5 , 7 ; Monlfaucon, Diar. Ital., 

cap. VIII, p. li»; Paciaudi II, p. iSfisq.; Thorlacius, p. i 4 osqq., 

I ; — et noire pl. XCII , 34 C i où Minerve semble se présenter h la 
fois comme Polias et comme Mjrgle ou Hygiee. (J. D. G.) 

■* Pansai). l.X, xfi. 

* V. sqq. 
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entretiennent et embellissent la vie. Athéné-Ergané était 
la protectrice de tous les travaux qui exigent de l’adresse, 
et l’inventrice des arts particulièrement à Athènes et à 
Samos *. Le nom à'Ergané exprima d’abord le travail 
lui-méme, la tâche journalière, et paraît s’être appliqué 
primitivement, comme épithète de Minerve, à la pro- 
tection spéciale que celte déesse était censée accorder 
aux occupations des femmes^. Sous ce point de vue, le 
coq lui était consacré: quand le chant de cet oiseau an- 
nonce le retour de l’aurore, il nous appelle tout à la fois 
au culte de Minerve-Ergané et de Mercure-Agoræus, 
c’est-à-dire aux travaux de l’industrie et du commerce *. 
Cette industrieuse Minerve apparut d'abord en Grèce, 
dans les contrées qu’habitèrent les Telchiiies et les Dé- 
dales, dans les îles de Rhodes et de Samos, et dans la cité 
d’Athènes. Il va sans dire qu’alors elle avait visité dès 
long-temps l’Egypte et la Phénicie, où les arts avaient 
pris naissance. Là fut le premier esprit , le premier maître 
et le premier écrivain , Thoth-Hermès , ministre de Neith- 
Isis, qui, comme lui, communique sa puissance à divers 

■ Photü Le*, gr. v. Èp-fivii. Coray (nd Ælian. V. H. I, a, 
p. a 83 ) lisant ÉpyotTiv Xifouatv, à l’article saivant, en tire la 
forme Èf-firit également usitée, et le rattache au précédent. 

* Suidas in Épy.', vol. I, p. 85 o Kust. 

} Hesycb. t. -v., I, p. 1417 Alb. , léi Hemsierh. ex Clem. Alex. 
Pædag. III, 4 i p. a(>g,coll. Pausan. I, 94. 

4 Plutarch. Conviv. Disp. III, 6 , p. 666 Wyttenb. Le coq sur- 
montant le casque d’une Minerve à Élis est expliqué dans ce sens par 
Pausan. VI , Eliac. (II), 96. — Il se trouve fréquemment, comme 
emblème des combats et de l’activité guerrière, aux côtés de la 
déesse, sur les vases de prix Panathénaïques. t’or. notre pl. XCIV, 
343. (J. D. G.) 

49 - 
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génies du travail et des arts. Elle-niéme, nous venons de 
le voir, en qualité d’Hépliæstoboula, elle est le génie et 
le conseil de Yulcain, surnommé Dédale* et chef des 
Dédalides de la Crète et de l’Attique. Minerve, suivant 
une tradition, avait instruit Dédale, et les Dédalides lui 
rendaient des honneurs à Samos et à Athènes *. Long- 
temps auparavant, elle avait inspiré les Telchines, les 
premiers de tous les artistes. Avec eux commença pour 
l’humanité une nouvelle période. Ils mirent à mort Apis, 
c’est-à-dire que le culte des animaux dut céder à celui des 
idoles d’airain. Et pourtant c’est des animaux qu’ils ap- 
prennent les procédés des arts. Le plongeon leur ensei- 
gna la structure et l'usage des vaisseaux à rames. En 
effet, l'esprit inventeur est né du principe de vie qui ré- 
side au sein des eaux : Minerve elle-même ne se cache- 
t-elle pas sous le symbole du plongeon^? Cette déesse, à 
Egineet ailleurs, présidait à la navigation; le sacré Palla- 
dium, son image, décorait les proues des vaisseaux 
Sur la terre de Cécrops, Athéné transmettait son pou- 
voir à une race entière de génies et de héros de l’agricul- 
ture en même temps que de la médecine; cette dernière 
attiibution se perpétuait ensuite dans une famille d’en- 
fans d'Esculape. Mais, d’un autre côté, le premier (ils de 

' C’est l'inscription qu’il porte sur le curieux vase représenté 
pl. CXLII,a75. 

• Hygin. fab. XXXIX, p. loi sq. Siaver. Cf. Muller, Æginet., p. 97. 

^ Ëtymol. M. v. AtOuix, Fulica, le plongeou, et l'une des épithètes 
de Minerve. Cf. Lycophrou., v. 35g, p. 88 Baclimann, et Tzetr.. 
Schol. ad /<. /. (J. D. G.) 

t Aristoph. Acharn., T. 646, iéi Schol. Cf. Millin, Descript. des 
Tomb. de Ponipeï , p. gn , et pl. VII , i et 4- 
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l’Attique, le mystérieux Érichthonius, aux pieds de ser- 
pent, inspiré de Minerve, avait inventé le char à quatre 
chevaux, bienfait en mémoire duquel il fut placé au 
nombre des constellations célestes , sous le nom de Co- 
cher D’autres rapportaient cette utile invention à Mi- 
nerve elle-même ce qui est tout-à-fait conforme à l'an- 
tique doctrine de l’émanation , selon laquelle l’acte d’une 
puissance première se personnifie continuellement dans 
une puissance individuelle et secondaire. Ainsi encore, 
à en juger par certains passages des anciens, il semble 
qu’à côté de Minerve-Ergané ait existé une déesse Er- 
gané, considérée à part , et à laquelle, entre autres ser- 
vices rendus aux mortels, on faisait hommage de l'art de 
tisser^. Tout de même, ici se représente cette grande 
opposition, cette lutte qui nous a paru caractéristique 
dans le culte dont il s’agit. Nous avons vu , sous l’aspect 
astronomique, une Pallas et une lodamie, d’abord dé- 
vouées et bientôt contraires à la déesse : ici c’est Aracbné 
qui répond par l’orgueil aux d)ienfaits dont l’avait com- 
blée Minerve, et trouve sa perte dans son orgueil C’é- 
tait là sans doute un mythe antique de la Phrygie et de la 


■ Èvtoxo;, Auriga. Eratosth. Cataster. i3; Hygio. poet. Aitron. II, 

1 3; Virgil. Georg. III, ii3 , ibl interpret. 

> Cic. de N. D. III, a3 , pi 6a4 iq. — Cf. le» ligures du fronton ' 
occidental du Partbénon , parmi lesquelles se voit Minerve domp- 
tant le premier couple des coursiers créés par Neptune , et les assn- 
jettissant au joug ; Érichthonius accompagne l.t déesSe. Monura. de 
l’art antique par O. Muller et Ch. Oesterley , 1 '* suite , pl. XXVlf, 
lai. ' ’ (J.D.G.) 

î Ælian. V. H.I, a;coll. H. A.I, ai. 
t Ovid. Melam. VI, 5 sqq. 
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Lydie , par où vinrent aux Grecs les précieux tissus fabri- 
qués à Babylone et dans le reste de la Haute-Asie. La 
Phénicie et l’Egypte des Pharaons possédaient le même 
art depuis un temps immémorial, et il est certain que 
cette dernière contrée honorait saNeith comme en ayant 
été le premier auteur'. Comment donc, surtout quand 
Samos, d’autres îles et Athènes, où Ergané fut d’abord 
adorée, entretenaient un commerce si ancien avec l’E- 
gypte et la Phénicie, comment pourrait-on. avancer que 
cette attribution de l’habile ouvrière en tissus ait été 
donnée à la déesse dans les temps postérieurs*.^ N’en 
doutons pas : dès l'origine, cette attribution joua un grand 
rôle dans la religion d'Athéné; elle y reçut même un 
sens profondément symbolique; nous en trouverons par 
la suite des preuves nombreuses et décisives. En atten- 
dant, qu’il nous suffise de citer la Minerve Machanitis 
d’Arcadie, ainsi surnommée, dit Pausanias^, parce que 
cette déesse avait imaginé toute sorte de procédés et d’ar- 
tifices. Elle s’appela d’abord dans le même sens la déesse 
de la sagesse, alors que ce mot comprenait tous les arts , 
toutes les habiletés du corps C’est que la conception 
primitive de l’Orient, passée dans la religion naturelle 
des anciens Grecs, présentait Minerve comme le principe 
du feu, de la lumière et de l’esprit. Associée à Vulcain 

' 1^0/. Creuser. Comineniui. Herodut. I, § 4 > P- î — Cham- 

pulliou le jeune. Panthéon ég^’plien. ex|>licatioo de la planche dur. 

(J, 1). G.) 

’ C'est ce qu’a lait O. Müller, .Eginet. , p. 97 , nul. x. 

^ VIII, Arcadie., 36. 

4 Diouj s. Perie'get , v.43a,ou ei.t explique pai Euslaihe, ij-jxvt. 
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/et à Mercure ou Hermès, elle avait en commun avec ce 
/dernier les attributs du bélier, du coq et du serpent; 
plus tard même ces deux divinités se réunirent dans le 
groupe idéal de XHermathene^ analogue à l’Hermaphro- 
dite 

Les principales fonctions de Minerve-Ergané sont 
parfaitement résumées dans le passage suivant d’Artémi- 
dore * : «Minerve est favorable aux artisans, à cause de 
son surnom de , l'Ouvrière ; à ceux qui veulent prendre 
femme, car elle présage que cette femme tera chaste et 
attacfiée i son ménage; aux philosophes , car elle est la 
sagesse née du cerveau de Jupiter. Elle est encore favo- 
rable aux laboureurs, parce qu’elle a une idée commune 
avec la terre; et à ceux qui vont à la guerre, parce qu’elle 
a une idée commune avec Mars. > Ainsi Minerve-Ergané, 
dans le plus grand développement de ses attributions, a 
sous sa garde tous les artisans et tous les artistes en tout 
genre*. Voilà pourquoi, dans un hymne en riionneor 
d’Athéné, un Orphique l’invoque comme la mère bien- 
faisante des arts; et à la lin, lorsqu’il lui demande la 
paix, la santé et le bonheur, il y revient encore et la 
nomme l’Inventrice des arts Ces idées et ces vœux nous 
rappellent les statues symboliques de Thespies, que nous 
citions d’après Pausanias , en commençant cet article. On 
voit aussi que ia Minerve Pacifique, ordinairement repré- 

’ Cf. chap. VI, p. 690 ci-deuut. 

‘ üiieirocrit. Il, 35,p. ii6, p. io4 RcifF. 

^ Cf. OneTii Lecf. llesiocl. , cap. X , p. 558 ,trd. I.ôsner (ad llesioti. 
Op., T. 43ü); Lambii). ail Horat. art. poet., p. 407 4^5. 

•i llytnn. Oipliu;. XXXII (3i) , t. 8 et ' 
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semée avec un flambeau renversé et sans lance, rentre 
dans la même conception générale Minerve-Ergané se 
révèle également à nos regards dans quelques monument 

de la sculpture que l’on trouvera gravés dans nos planches*. 

\ 

X. Minerve Corypfaasia , Coria et les Corybantes, 00 la vierge pnre 
et purifiante, née de la tête de Jupiter ; mythe de Céphale et de 
l’Aurore , ou Procris , et autres analogues ; rapports d’Athéné-Cora 
avec Apollon, Artémis , Proserpine et les Corybantes. 

Nous avons vu que le point du jour, ainsi que le coq, 
était consacré à Minerve, ür , dans la généalogie allégo* 
rique déjà commentée plus haut, nous trouvons la déesse 
environnée d’un chœur de personnages où figtirent des 
conceptions tout-à-fait analogues. Entre celles-ci est Cé- 
phale, fils d’Hermès et de Hersé, la rosée de la nuit, le- 
quel s’unissant à l’Aurore met au jour Tithon , père de 
Phaéthon Les noms seuls porteraient à penser qu’au 
fond Céphale et l’Aurore ne sont qu’une 'reproduction 
de CécTops et d’Aglaure. Ce qu’il y a de certain , c’est 
que Céphale est un homme , un héros de la téta , et cette 
tête dont il s’agit ne peut être qu’une tête sidérique , at- 
mosphérique et physique. Céphale apparaît au faîte des 
cieux, et l’Aurore, le point du jour, s’unit à lui. 11 est 
donné encore pour le fils de Déion et de Diomédé Sans 

' PI. XCIII, 35(), avec l’inscription Â6r,vâ Efpvivofspc;, coll. 35o<i. 
* CXCVIII , coll. CLXX , 63g a (elle est ici associée à Her- 
mès); CXLI, 546 (ici à Vulcain); XCV, 3Si, avec l’explicatioD. 

(J. D. G.) 

^ Apollodor. 111, i4, p. 354 Heyn. Cf. liv. IV, chap. Vl, art. I, 
p. 110 sq. ei-dtssuf. 

^ Apollodor. 1,9, 3 ; III , 1 S , 1 , p. 365. 
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rechercher le sens intime de ces noms, nous apprenons 
par un auteur que Déion n’est autre qu’Hermès*. Alors, 
en suivant l’analogie. Procris, autre épouse de Céphale, 
devrait être identique avec l’Aurore. Toute cette allégorie 
religieuse a pour base le combat de Minerve et de Nep- 
tune, d’Athéné et de Poseidon-Erechtbée j car nous sa- 
vons que tel était le surnom de ce dieu à Athènes *. C’est 
du sein des eaux que se lèvent les étoiles, et Procris est 
en effet la fille d'Érechthée. Mais ces étoiles, ces déesses 
lumineuses , qui devancent et annoncent le jour, appar- 
tiennent à Minerve aussi bien qu’à Neptune. L’antique 
querelle est conciliée, et l’olivier prend place dans l’Erech- 
théum, près du lac d’eau salée ^ 

Dans la description des peintures du Lesché de Del- 
phes j Pausanias dit qu’auprès de Thyia , amante de Nep- 
tune, on voyait Procris, fille d’Erechthée, et après celle- 
ci Clymène , mais lui tournant le dos. Cette Clymène était 
fille de Minyas , fut mariée à Céphale , fils de Déion , 
et lui donna Iphiclus , lorsque Procris , sa première 
femme , eut péri de la main de son époux *. Phaëthon , 
petit-fils de Céphale , est aussi donné comme le' petit-fils 
du Soleil et le fils de Cljrménus , c’est-à-dire de celui qui 

' Hygin. fab. CCXLI, p. 35 o Staver. — Tel n’est pas pr^isément 
le sens do texte {Cephalut Ddonit jive Utrcurii filiui), d’où il résulte 
que cette assimilation et la suivante sont un peu hasardées. 

(J.D.G.) 

* Hesych. t. v. Èptxé. Cf. l’art. I ci-dtsstu. 

^ liErechiheum était un antre nom du temple de Minerve-PoUade. 
Cf. pl. XCIII , 339 , et la not. 16 s. c. 1 . , fin du vol. (J. D. G.) 

é Pausan. X, Phocic. , >9. Cf. Verheyk ad Antonin. Liber. XLI . 
p. >73 sq. 
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règm sous la terre, ainû que rap|>elait l'antique Latus 
d'Hermioné dans un de ses hymnes Céphale est donc 
placé entre le royaume de la nuit et celui de la lumière, 
entre Glymène et Hrocris. Et , en effet , dans une autre 
représentation , Héméra ou le Jour paraissait enlevant le 
beau Céphale Quant à l’Iiisioire de Céphale et de Pro- 
cris, elle n’est pas meins significative, telle surtout que 
l'avait rapportée Phérécyde dans sa primitive simplicité. 
Après avoir éprouvé la fidélité de son épouse, qu’il était 
venu trouver sous un travestissement, paré et portant des . 
flambeaux dans ses mains , tous les jours Céphale se ren- 
dait sur la cime des montagnes. A son tour. Procris est 
en proie à la jalousie, surtout quand elle apprend que 
chaque fois il appelle une certaine Néphélé. Elle veut 
s’en convaincre pat elle-même , se cache sur la montagne, 
et elle entend en effet celui qu’elle croit infidèle s’écrier : 

O jVéphélé, viens à moi! mais à l’instant la jalouse Pro- 
cris tombe sous la propre flèche de son époux Céphale 
avec sa parure et scs flambeaux est le soleil du matin que 
ravit l'Aurore, qui aspire aux faveurs de Néphélé ou de 
la Nue, et qui, vers le soir, s’unit avec la reine de la nuit, 
Clymène; mais déjà la belle Procris ou l’Aurore a péri 
sous ses flèches , c’est-à-dire sous les rayons du soleil as- 
cendant. Un trait qui complète l'allégorie , c’est que 
Céphale, dit-on, fut le premier qui se précipita du ro- 

' Hygin. fab. CLIV, p. aC6 Staver.; Athea. X, p. lyoSchwei^b. 

4 /. liv. VllI , scct. 1 , cLap. U , lonic suiTant. 

’ Paasan. I, Attic. , 3. — > outre pl. LXXXl, 335 , avec l'eupti- 

(calion. (J. U. G.) 

^ Phereryd. fraj^ni., p. 1 16 &q. ed. sec. Sturz. 
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cher de Leucade '. Le soleil , en effet , se couche pour les 
Grecs derrière les montagnes de cette île occidentale, au- 
jourd’hui Sainte-Maure. 

Maintenant nous pouvons comprendre les causes na- 
turelles de l'épithète de Coijphasie^ donnée à Minerve, 
et le côté naïf du mythe qui fait naître cette déesse de la 
tête de Jupiter. Rappelons-nous seulement que l’intuition 
mythologique en général voit dans les astres, les monta- 
gnes, les fleuves et les mers autant de divinités- vivantes. 
Minerve est l’esprit de lumière et de vie qui réside dans 
le soleil et dans la lune. Ces deux flambeaux du jour et 
de la nuit, dieux l’un et l’autre, sortent du sein de la mer 
et se lèvent à nos yeux sur le sommet des montagnes. 
Jupiter, le corps vivant de la nature, non-seulement a 
son trône sur la cime des monts, mais encore, dans les 
cultes locaux des diverses contrées, il se transforme en 
une montagne sacrée*. Le soleil et la lune, dans leurs 
différentes positions, se reproduisent sous autant de per- 
sonniiications différentes. C’est ainsi que nous trouvons 
une CorjpJiéy fille de l’Océan, de laquelle Jupiter eut la 
quatrième Minerve ^ Cela veut dire que du corps de la 
nature, Jupiter, que du faîte de la montagne sacrée qui 
le représente, semblent naître le soleil et la lune, et avec 
eux Minerve, le principe de lumière qui luit et brille en 
eux. Voilà notre déesse naissant du sommet ou, ce qui 
est la même chose, de la tête de Jujiiter'*. La première 

' Ptolem. Hephsst. «p. Phoüi Bilil. Cod. CXC. 

* Cf. chap. I , art. IV, p, 576 sqq. , 583 ci-dessus. 

* Cic. de N. D. III , i3 , p. (>a4 , ibi Creuier. 

4 Ex A'.t); xcpuoŸit ou xcexX-r.;. Hesiod. Theogou. piS ; Houi. Hymn. 
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expression de cet hiéroglyphe 'astronomique produisit, 
sous le prisme de l’épopée naturelle, la nymphe Cory- 
phé } la seconde engendra le beau Céphate, ce guerrier 
plein d’ardeur, dont les flèches, c’est-à-dire les rayons, 
percent à travers la nue {Nèphèle ) , qui les avait obscurcis 
un instant , comme Athéné radieuse et brandissant sa 
lance fiait éruption du cei^eau de son père , en dissipant 
les ténèbres et toutes les impures vapeurs. Les anciens 
Crétois prétendant que la déesse était née dans leur île, 
se représentaient sa naissance sous une image exactement 
semblable et d’une simplicité tout-à-fait naïve. Minerve, 
disaient-ils, était cachée dans un nuage épais; Jupiter 
rompit la nue et la déesse parut à la lumière Ce phéno- 
mène se répétait chaque jour sur toutes les montagnes 
de la Grèce : il put donc s’opérer tout aussi bien sur le 
promontoire Coryphasium , en Messénie, d’où l’on veut 
que Minerve ait pris son surnom de Coryphasie *. Les 
montagnes sont divines, elles sont la divinité même, du ' 
faîte de laquelle s’élancent des héros et des héroïnes si- 
dériq'ues qui parcourent la carrière des cieux et en font 
le théâtre de leurs exploits guerriers. Leur corps est une 
émanation de l’eau ; leur vie et leur force découlent de 
Jupiter, la vie universelle; leur lumière et leur intelli- 
gence procèdent d’Athéné. Voilà pourquoi Coryphé est 

in Min. XXVII, 5 ; in Apollin., v. 809. Cf. Nœke ad Chceril. Sam. , 
p. 143 ; Hermann et Crenzer, üomer. Brief., p. ao3 ; Hermann , «ècr 
dot WettH der Mjthol . , p. 1 1 5. 

' Schol. Pindar. Olymp. VII, 66. 

* PauMD. IV, 36, colt. Næke ad Cborril., p. i43. 
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appelée fille de l'Océan ou de Poséidon ' ; pourquoi un 
autre mythe introduit Palémon, dieu marin, fendant la 
tête de Jupiter, afin que Minerve soit produite au jour 
Jupiter lui-même n’est-il pas le principe de la vie corpo- 
relle qui réside au sein des eauxj et Athéné Tritogénie - 
ne doit-elle pas naître des ondes ou près des ondes du 
lac Triton, du lac de laiéte^, pour que les planètes et le 
soleil entre autres puissent à leur tour recevoir d’elle la 
lumière et la direction ? Il y a plus, c’est que sous un 
point de vue entièrement physique, Métis ^ ou la déesse 
du conseiM, était considérée comme la profondeur im- 
pénétrable des eaux primitives. Mais cette divine Métis 
ne demeure point à jamais ensevelie sous les eaux. Lu- 
mière ou intelligence cachée , elle se révèle dans une fille 
ardente , belliqueuse et législatrice. Cette fille est Minerve 
Coryphasie. Ces allégories si antiques et si riches de sens 
se présentent dans leur développement sous toute sorte 
d’aspects, naïvement corporels, physiques, moraux et 
spéculatifs. Le peuple d’Athènes songeait à Céphale, à 

' Harpocration. v. lirrcîct AStivS , coll. Cic. de N. D. , 4 /. ] 

* Schol. Pind., iiiit. Cf. Hemsterh. ad Lucian. Oial. Deor. , t. II, 

p. 175 Bip. — Ce Patanon n’eit pa^autre que Palamaon , radroit des 
nuUnt, dout il est question chez Piudare, k l’endroit cité, c’eat-S> 
dire Hépbsestns ou Vuicain, appelé encore Dædaloi , ChabiU ouvrier. 
Ailleurs c'est Prométhée ou Hermès qui remplissent cette fonction. 
Cf. Welcker, Æiehjrl. Trilogie , p. 179. (J. D. G.) 

3 Cf. art. I , p. 7 1 3 ei-desau. 

* Conta, analogue k Contât, le même que Neptune (chap. III, 

p. 6iB).Sar ifélù, mère mystique de Minerve et son prototype idéal, 
nommée aussi Thémit, il faut voir les mythes divers cités par 
Ruhnken, dans son Epist. Crit. I, p. too sq. (p. i 85 ed. Lugd. 
Bat. 1808). Cf. Welcker, p. 378. (C*r et J. D. G.) 
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Phaélhon, à Minerve mère du Soleil, quand il aperce- 
vait sur ses montagnes l’astre de Jupiter, et que brillait 
sur leurs sommets le soleil du matin. Les habitans de la 
Messénie se rappelaient Minerve Coryphasie et la nymphe 
Coryphé, quand sur les hauteurs du Coryphasium ils 
voyaient luire l'astre du jour , la lune et les étoiles. Ils 
révéraient pieusement la lumière virginale et incorrup- 
tible, principe de toutes ces lumières. Les Arcadiens 
adoraient avec les mêmes sentimens leur Minerve Coria , 
c'est-à-dire vierge pure , dont le temple était situé sur le 
sômmet d’une montagne ’. 

Peu à peu, lorsque Jupiter eut été complètement per- 
sonnifié, se formèrent les conceptions les plus diverses, 
relativement à la naissance de Minerve, les uns préten- 
dant qu'elle avait eu une mère, soit Métis, soit Thémis; 
les autres, qu’elle était sans mère, et que Jupiter l'avait 
engendrée de lui-même*. Il serait long et superflu de 
rapporter ici toutes les différentes interprétations que les 
philosophes grecs donnaient de cette naissance, toujours 
plus ou moins miraculeuse^. Nous en citerons deux seu- 
lement, qui sont propres à marquer les deux termes ex- 
trêmes, entre lesquels toutes les autres peuvent trouver 
place. Selon le stoïcien Chrysippe, Minerve était la pa- 

' Paosan. VllI, si, fi»., colt. Creuser, ad Cic. de N. D. , 
p. ri>4*t's6. 

> De là l'épitbHe de àpiiTup donnée à U déesse, et celle de aiimexc; 
à son père. Enripid. Phœn. 670, lit SehoL et Vaicken. ; Nonni Dio- 
lijs. VIII, 8i ; XXVII, 6a. (/. Wesselinn, Observ. lib. Il, cap. X , 
p. 177 tqq. 

^ Les principaux passages sont indiqués dai,s 'es Meletem. I , 
p. 4^ < roll. Creuser, ad Cic. de N. D. 1 , 1 5 , p. 71. 
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rôle raisonnable, émanée de la bouche de Jupiter, et le 
mythe expliqué de la sorte n’était encore pour lui qu’une 
allégorie de la pensée humaine, élaborée dans les pro- 
fondeurs de l’âme et produite au-dehors par la parole '. 

Ainsi ce philosophe regardait les mots sommet, tète, em- 
ployés dans la fable, comme des figures poétiques. Ga- 
lien, au contraire, s’attachant à ces mots, prétendait 
trouver dans sa physiologie leur véritable sens et celui 
de la fable entière. La connaissance, disait-il, après avoir 
été conçue dans les parties inférieures du corps, prend 
sa maturité dans la tête et surtout dans le sommet de la 
tête, dans la plus profonde cavité du crâne*. Un autre 
physicien complète cette interprétation , en voyant dans ^ 
Vulcain qui assiste Jupiter en travail, cette plus subtile 
évaporation du sang , qui , par le moyen des veines et des 
artères, met en action la tête et oblige le cerveau de pro- 
duire les idées, c’est-à-dire d’enfanter Minerve 

Philostrate nous a laissé , d’un tableau qui représentait 
la naissance de Minerve, une description beaucoup plus 
poétique que les explications des philosophes. On y | 
voyait Jupiter respirant profondément, mais avec joie, 
comme un homme sorti heureux d’une lutte pénible, 

’ Chrjsipp. ap. Galen. de Hippocral. et Platon, placit. III, 8, 
p. >73 »q. Bas. , p. i3o sq. ed. Charter. — I.à sent rapportés des 
vers de la Théogonie d'Hésiode, sur Métis et sur la naissance de 
Minerve, qai forment une double variante, extrêmement remar- 
quable, du passage de ce poème que nous avons encore sur le même 
sujet. Cf, Ruhnken et Welcker, déjè cités , et Hoyne ad Apollodor. I , 

3, fi. (J. D. G.) / • 

* Galen. , iliJ. 

^ Ap. Creuser. Meletem I, p 43. 
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mais immortelle.’ Il contemple l’eniant de son cerveau et 
se félicite sur sa naissance. Du reste nous ne rappelons 
celte description qu’on peut lire tout entière dans l’au- 
teur même que parce qu’elle fait allusion à une pro- 
messe qui avait précédé la venue de Minerve au monde. 
Hélios ou le Soleil avait annoncé aux habitans de Rhodes 
et d’Athènes, que ceux-là posséderaient à jamais la déesse 
nouvellement née, qui, les premiers, lui offriraient un 
sacrifice. Les Rhodiens se hâtèrent davantage, mais ils 
oublièrent le feu ; tandis que Cécrops , à Athènes , fit 
fumer l’autel de Minerve. Pallas habita donc chez les 
Athéniens comme chez les plus sages. Cependant Jupiter 
fit descendre Plutus dans un nuage d’or sur la cité des 
Rhodiens, parce qu’ils avaient également rendu hom- 
mage à sa fille. Aussi voyait-on dans le tableau décrit par 
Philostrate, le dieu de la richesse, sous la forme d’un 
génie ailé et resplendissant de l’éclat Je l’or, planant les 
yeux ouverts au-dessus de la citadelle de Rhodes *. On 
reconnaît dans ce tableau et dans le mythe qui l’explique, 
des allusions évidentes au culte antique rendu par les 
Rhodiens à Minerve et au Soleil^; àja beauté de leur 

' Icon. II, > 7 , p. 85a «q. Olear; — p. g 6 Jacobs et Welcker, avec 
leors remarques , p. 543 sqq. 

* Pbilostrat. ibid . , coll. Scbol. Pindar. Ol. VII , 7 t. 

^ Voy. art. IV, p. 73 a ei-iimus. Les priodpales familles de Rhodes 
avaient la prétention de descendre des Héliades, et par elles de Hé- 
lîos. On y célébrait des Jeux du Soleil, ÂXtuv ou foJcyaXtiwv àqüvi{. 
Cf, Qc.de N. D. III, ai,iéi annot., p. SgS-SgS Cr. — Les cultes de 
l’ile de Rhodes ont été l’objet de recherches spéciales, dont noos 
avons déjà' parlé {ibidem ) , et sur lesquelles nous reviendront plus 
d’une fois dans la suite. (J. D. G.) 
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climat, aux avantages naturels de leur sol, et à l’habileté 
avec laquelle ils surent profiter de l'heureuse situation 
de leur île. Mais primitivement toute cette allégorie était 
dérivée des intuitions naturelles de la lumière^ du soleil 
et de leurs bienfaits. Une pluie d'or éclate sur l’île de 
Rhodes, parce que Jupiter sait gré à ses habitans d’avoir 
reconnu la divinité de Minerve : c’est-à-dire que la lu- 
mière vivifiante et fécondante du soleil est une émana- 
tion de la pure lumière de Pallas. Cette déesse s’élance 
avec des armes d'or de la tête de son père, elle est elle- 
même appelée Chrysé {Aurea)^ pour exprimer son es- 
sence intelligible, immatérielle et sans tache '. 

C’est pour la même raison que Minerve portait le nom 
de Coré ou Cor«, la jeune fille, la vierge pure’. Sur le 
promontoire de Brasies, en Laconie, Pausanias vit trois 
petites statues de bronze, qui n’avaient pas plus d’un ^ 


' Proclos in Plat. Craiyl. , p. a5 Boisson. Indépendamment de l'é- 
pithète générale de la Minerve de Rhodes avait parmi ses 

noms celui de Xpwm. Cf. Meletero. Creuz. I, p. i4> — et cinlessia, 
p. 738. On sait que la naissance de Minerve et sa première appari- 
tion parmi les dieux avaient été sculptées par Phidias, au fronton 
oriental du Parthénon , d’après la description de l'hymne homé- 
rique XXVIII* (Pausan. I , 34). Elles sont également représentées 
sur des vases du plus vieux style, sur des patères, des l>as-reliefs et 
des pierres gravées, f^egr. notre pl. XCIII ,337, XCII ,336, avec 
l'explication. (J. D. G.) 

> On a révoqué la chose en doute et l’on a contesté ce nom i 
.Minerve , même comme simple épithète (Tib. Hemsterh. ad Pollue. 
IX, 6, 74, p. 1074); mais «c^. Aristoph. Thesmoph. ii47-ii5o; 
Galen. lib. land. III, 8, p. ay4 : et le Thesanr. ling. gr. de H. Est., 
ed. Valpy, I, 3, p. >95, où l'Athéné-Coria est justement rap- 
prochée. 

U. 5u 
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pied de haut et qui étaient coiffées du piléus. 11 ne peut 
nous dire si on les appelait Diotcnret ou Corybantes ; tout 
ce qu'il sait, c’est qu'elles étaient au nombre de trois et 
qu’une quatrième représentait Minerve Déjà nous 
avons remarqué que, d'après une (jénéalogie, les Cory- 
bantes passaient pour bis du Soleil et de Minerve. Nous 
savons que cette déesse , à Athènes , était regardée comme 
la mère d’Apollon, et nous avons vu un Apollon appelé 
fils de Corjbas Maintenant nous allons voir Minerve 
Cûiyphasie et Com en rapport avec Apollon , avec Diane 
et avec Proserpine; ou, en d’autres termes, les trois 
vierges, les trois Corés , dans leur mutuelle relation^. 
Kous allons voir aussi comment les trois Corybantes ou 
Curâtes se rattachent à Minerve, à leur père commun 
Jupiter et à leur fils Apollon. Laissons parier les anciens 
interprètes. « De même, est-il dit, que le royal Apollon, 
dans la simplicité de son idée, est en connexion avec le 
Soleil ; de même Athéné tirant de lui son essence, étant 
son idée accomplie , lie en un tout unique, avec ce roi de 
l’univers, avec le Soleil, les dieux qui roulent autour 
de lui. C’est elle qui distribue la vie incorruptible et 
pure, depuis le point culminant du ciel, à travers les 
sept sphères, jusqu’à la lune, astre qui, se trouvant le 
dernier des corps sphériques, est pénétré d’intelligence 
par la déesse. Par elle, la lune contemple d’un côté les 

' Psusau. 111, s4- CJ- liv. V, seci. 1, chap. 11, art. lY, p. 3og 
ei-4tiius, 

> Liv. IV, chap. IV, p. lao, uo(. 4 . 

S Las rapports de Proserpine avec Minerra seront l’oi-jet de déve- 
loppemens approfondis dans )e Iît. VIII, sect. I, tome suivant. 
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«ssenct's intelligibles qui sont au-dessus du ciel, et d'un 
autre côté décorant de funnes idéales la matièra qui est 
au-dessous d’elle, l'épure de tout ce qu’elle avait d’âni- 
mal, de confus et d’irrégülier >■ Maintenant, dans cet 
ceuvre d'union et de purification apparaissent les Curètes 
et les Corybantes, qui, au nombre de trois, comme 
nous l’avons vü, sont associés à Palins-Athéné, en qua*^ 
lité de satellites et de ministres. « Les (iurètes, dit un 
autre philosophe, sont les modèles primitifs de tout 
mouvement bien ordonné. Ils ont pour adversaires les 
Titans, types de la multiplicité et du désordre. Voilà 
pourquoi les Titans déchirent Bacchils enfant (c’est-à- 
dire que, par le soulèvement des puissances terrestres, se 
dissout et périt ce principe dHinité que la nature phv*- 
«ique ou Bacchus devait à Jupiter Son auteur). Mais in- 
tervient Pallas, la vierge divine Athéné, l’intelligente 
formatrice des mœurs, qui «.-luve et porte au sein de 
Jupiter, son père et celui de B.icchiis, le Cteur encore 
palpitant du jeune Zagreus (c’est-à-dire qu’elle recueilli' 
dans l'éterneile unité créatrice le germe de la vie mul- 
tiple de la nature). Non-seuleraeUt Orphée ét Platon 
parlent de l’ordonnance formée par les Curètes, mais 
encore ils citent la souveraine Minerve comme leur unité 
véritable j car c’est d’elle que toute l'ancienne théologie 
fait dépendre ces Êtres.... d’elle, la reine de la vië tou- 
jonrs iiorissante, et de l’idée élevée à sa plus haute puis- 
sance. En effet, les suprêmes Curètes ne sauraient ap- 
partenir qu'à la déesse uitelligible ; ils sont les ministres 

' Jtriian. lmp. Oral. IV, p, 449 1 t>f>*ahelm. 

5 «. 
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et les satellites de la déesse cachée'.» Voulons-nous con- 
stater maintenant le rapport d’Athéné^Iora avec Artémis. 
Après avoir remarqué que Cora , considérée comme an- 
térieure à l’ordonnance cosmique , portait chez Orphée 
le nom d’Athéné ; le même philosophe passe à Cora pro- 
prement dite, c’est-à-dire à Proserpine, et s’exprime en 
ces termes : « C’est par Artémis et par Athéné , qui rési- 
dent en elle, que Cora demeure vierge. Mais en vertu de 
la puissance génératrice que possède Proserpine, elle 
s’unit au troisième Démiurge, à Pluton, et a de lui. neuf 
filles’. » Un autre ajoute ; • L’âme rassemblant ses forces 
et prenant son essor sous les auspices d’Apollon et de 
Minerve Salutaire, se purifie dans l’étude de la véritable 
philosophie » 

Voilà Minerve auteur du salut spirituel, voilà Cora- 
Athéné purifiant et formant l’intelligence. Ajouter un 
seul mot serait faire injure à la pénétration du lecteur. 
Rien de plus facile que de saisir le rapport de ces dogmes 
philosophiques avec les symboles, les allégories, les my- 
thes et les représentations figurées qui ont été développés 
ou rappelés plus haut*. 

' Proclus, Tbeol. PUton. , p. 3aa et 37 a, ed. Hsmbnrg; coll. 
Hymo. in Min. , 1 1 sq. 

' Proel. in Plat. Cratyl. , p. too Boisson. , colL p. i li. 

^ Olympiodor. ms. in Plat. Pbtedon. Pareillement Proclus , dans 
riiymne à Minerve (t. 33, 34], prie la déesse d’accorder k son imc 
la pure lumière, la sagesse et l’amour. 

t Ce rapport , tel qu’il fut et dut être établi aui siècles du Néo- 
Platonisme, a été très ingénieusement développé par M. Creuzer; 
mais il reste k savoir s’il exista rien de pareil dans la religion primi- 
tive et populaire des Grecs; si du moins l’Atbéné Coryphatia, Cori» 
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XI. Différentes Minerves du Pétoponèse; Minerve>AIéa ou Hippia, 
sauvant à la guerre, soit par la fuite, soit par la résistance; asile 
cthéré, refuge pour tous les dangers. 

Avant de nous occuper de Minerve- asile et 
refuge céleste, où nous conduisent naturellement les 
idées précédentes, jetons un coup d’œil sur les diverses 
autres Minerves adorées dans le Péloponnèse. Près de la 
ville d’Aséa, en Arcadie, l’on voyait un Athénéum, c’est' 
à-dire un temple avec une statue de Minerve '. Il est aussi 
question d’une colline d’Athéné consacrée à la déesse par 
Diomède, qui lui bâtit un sanctuaire en ce lieu au retour 
de la guerre de Troie Nous trouvons une Minerve 
Lariscea, ainsi nommée d’un fleuve Larisus, sur les limites 
de l’Achaïe et de l’Élide, ce qui réveille l’idée de l’Athéné 
Panachais, protectrice de tous les Achéens Sur le mont 
Bouporthmos, près d’Hermioné, la déesse avait un temple 
sous le nom de Promachorma *. Ce nom nous rappelle 
la Minerve Area ou Martiale, dépeinte comme la pro- 
tectrice du bon droit, et qui nous rappelle’ à son tour 
l’Athéné Stratia ou Militaire Un nouveau temple de 

et Cora, «apposé que le rapprochement d»ces trois épithètes soit lé- 
gitime, ne se présente pas originairement sons un aspect beaucoup 
plus simple. Cest ce que nous verrons dans la note 1 5 s. c. 1 ., fin du 
volume, où ce point de vne transcendenial de Minerve est examiné. 

(J. D. G.) 

' Pausan. VIII , 44. 

» Plutarch. de Fluminib. XVIII, n, p. io38 Wyttenb. 

3 Pausan. VII, 17 , coll. ao. 

4 npo[<.ï 7 ,o^;ji.a. Pausan. II , Corinth., 3t. l'f- W. Gell, jirgotis , ^ 
p. ia6. 

‘ Àptia , sTparia. Cornufusde N. D. ao, p. 188 ; Pausan. I, s 8 . C/. 
Creux. Mcletem. 1, p. a4. 


Digilized by Google 



MVnE SIXIEUE. 


79 « 

Miliervç voyait à Cléones, sur la route d’Argo»*, et le» 
TVé^flniens en avaient un autre, dédié à Athéné 
ria ». Æthra , disait-on , l’avait fondé lorsqu’elle fut deve- 
nue l’amante de Neptune; elle y avait institué l usago en 
vertu duquel les jeunes filles, avant de se marier, consa- 
craient leur ceintura à Minerve. Quant au surnom à'jipa- 
tauria donné ici à la déesse, on le traduit ordinairement 
par trompemo mais il paraît avoir eu quelque chose de 
mystérieux et des sens fort divers. De plus, l'alliance de 
Poséidon, d’Æthra et d’Athéné suppose des conception» 
physiques tout-à-fait analogues à celle» que nous avons 
déjà vues. On disait encore que Minerve avait lutté avec 
Neptune pour la possession de la ville de Trézène, comme 
autrefois pour celle d’Atliènes. Jupiter décida que 'Fré- 
zène appartiendrait en commun aux deux divinités, que 
Neptune y porterait le titre de Roi, et Minerve ceux de 
Pniiade et Sthçniade, ou déesse de la cité et de la force. 
Des médailles de cette ville ont immortalisé la mémoire 
de ce double patronage A Sicyone éuit un temple de 
Minerve appelée Colacasia 5, du nom d’une plante maré- 
cageuse originaire de l’Egypte. A Argos, la déesse avait 


* Pausao. II, i5, init.i W- Gell| p. ig. 

» Pausan. II, 33j W. Gell, p, i35. 

ï k-noLTVjfii de *TaTâv. — Peut-Oire, comme on l’a entreva (HefT- 
ter, rf/V GôUerdirnsle au/ Rhotiiis, II, p. i 4 . not. 3 g), (f sarnom avait-il 
rapport n la séduction de l'amour, dont la déesse n’avait pas défenda 
les vierge» placée» sou» sa protection. Welcker {jEich/l. Trilog., 
p, 388 sq.) l’explique tout difTéreroment , l’idenlifiant avec 
épitbèle de Minerve à Alliènes, ci-dessus, p. 564 ,717. (J. D. G.) 

^ Pausan, U, 3 o, i6i Siebeli», coll. W. Gell, p. tao. 

s Atben. III, p. 73 , p. 385 Schweigb. 
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un autre temple aoua l’invocation de Salpinx, mot qui 
veut dire trompette. Elle portait ce aurnom, asaure-t-on, 
parce que le fondateur du temple, Hégéléon, était tila de 
Tyraénua, inventeur de l'iiistrument ainsi appelé. On 
ajoute que cet Hégéléon en avait enseigné l'usage aux 
Doriens Ce qu’il y a de sAr, c’est que son nom signifie 
le chef du peuple ou de l’armée ; et en effet de vieux sou- 
venirs de l'histoire de la guerre et des arts semblent con- 
signés dans ces épithètes. Les Tyrrhéniens étaient célèbres 
dans l’antiquité à cause de leurs ouvrages en bronze, et 
particulièrement comme inventeurs des trompettes ainsi 
que de différentes armes d’airain *. D’un autre côté, la 
consécration des trompettes et des armes, qui se faisait 
tous' les ans à Rome au mois de mars, est rapportée par 
quelques écrivains anciens à la religion de Mars et de 
Minerve. La déesse que l’on invoquait dans cette céré- 
monie, se nommait en langage sabin Nériné, que l’on a" 
expliqué la Valeur, en la rapprochant de Minerve. D’au- 
tres ont vu dans cette Nériné une Vénus; car, dans la 
religion de Samothrace, Mars et Vénus sont époux ; à l’un 
est consacré le mois de mars, à l’autre le mois d’avril ; et 
Vénus, chez des peuplades belliqueuses, s’associait ainsi 
naturellement au dieu de la guerre Dans ce cercle d’al- 
légories physico-martiales doit trouver place la Minerve 
CàaliniUs , ainsi nommée par ce qu’elle avait dompté et 
soumis au frein pour le héros corinthien Bellérophon, le 

' Pautan. II, ii ; Gell, p. 6o. 

* Plio. H. N. XXXIV, 7. CJ. Bœttiger, Andeut. %ur Jrelueol. 
p. 18 sq. 

^ CJ. Itv.V, sect. II,chap.V, art. I et III, p. 496 et 5 i 4 ci dttuu. 
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cheval ailé Pégase Mais à la Minerve Sa/pinx ou twm- 
pette se rattache plus intimement encore la Minerve 
Chaicitecus ou à la demeure d'airain, <le Sparte * . Dans 
l’Eurotas, et dans ce fleuve seulement, se trouvait, dit- 
on , une pierre merveilleuse, un caillou appelé brave et 
lâche, dont la ligure ressemblait à celle d'un casque. 
Sitôt que se laisait entendre le son de la trompette 
guerrière, ce caillou s'élancait vers la rive; mais il retom- 
bait au fond des eaux dès qu'on nommait les Athéniens. 
Or, l'on voyait un grand nombre de ces cailloux dans le 
temple d'Athéné à la maison d'airain , immuable gar- 
dienne de la citadelle de Sparte Ce temple lui-même 
était une espèce de citadelle, un asile respecté qui ga- 
rantissait sôreté et protection à quiconque pouvait s'y 
réfugier, même sous le poids d'une condamnation ca- 
pitale Toute la jeunesse Spartiate s'y rendait solennelle- 
ment en armes à certains jours de fête, et les Éphores y 
rem {Hissaient les fonctions de sacrilicateurs. Les Lacédé- 
moniens, dans un de' leurs cantons, adoraient encore une 

' XoO.iviVi;. Pausan. Il, 4 - 

» XaXatotxo;, la même qui cuit encore appelée ncXii>ùx^- Le pre- 
mier de ces surnoms lui venait certainement de son tera|>le, quoi- 
qu’on ait voulu l'expliquer d’une autre manière. Foy. Pansan. III , 
17.x, S , coll. Schol. Thucyd. 1 , 118; interpret. ad Tlincyd. I, i 34 ; 
Perizonius ad Æliaii V. H. IX, la; interpret. ad Nepot. in Pansan. 
V, a ; Léopold ad Plutarck. Lycurg. V, 4 1 P- 186 ; et interpret. ad 
Athen. XllI, p. Syi (Animadv., t. VII, p. 109 Sckweigli.). ylJU. 
Creuzer. Meletem. 1 , p. s 5 . 

^ Nicanor ap. Plularch. de Flumin. XVII, a , p. io 3 o Wyttenb. 

t Polyb. IV, 35 , p. 88 .Schweigh, , coll. Nep. et PlutarclsL 

iiki Slip, 
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Minei’ve Pitanatis^ et snr la route t!e Sparte pour aller 
en Arcadie, l’on voyait une statue de Minerve Parea '. 

Dans toutes ces épithètes, images, allégories et tradi- 
tions se retrouve plus ou moins l’idée de l’immuabilité 
et de la stabilité célestes, avec trait à la loyauté civile et à 
la persévérance dans les travaux de la guerre. 11 ne nous 
sera pas difficile de comprendre maintenant la Minerve 
Aléa, si fameuse par tout le Péloponèse. On la rencon- 
trait dans plusieurs villes de cette contrée, par exemple à 
Mantinëe, à Tégée, à Mantbyrée et dans la cité de son 
nom Aléa *. Pausanias rapporte que les Mantbyréens 
avaient appelé la déesse Hippia ou Équestre parce que , 
dans la guerre des Géans, elle avait poussé ses chevaux 
avec son char contre Encelade et l’avait ainsi renversé. 
Cependant prévalut plus tard , parmi les Péloponésiens 
et dans le reste de la Grèce, le nom A’ Aléa. Le même 
voyageur raconte qu’à Tégée le temple de Minerve-Aléa 
était desservi par un enfant, mais seulement jusqu’à l’âge 
de puberté. 11 cite ensuite deux especes de jeux célébrés 
près du temple, les jeux Aléens en l’honneur de la déesse, 
et les HaloUens en mémoire d’une bataille où les Tégéates 
avaient fait prisonniers un grand nombre de Lacédémo- 
niens. Pausanias rapporte encore que l’ancien temple de 

' niTavâric de 'ntravn , bourgade et tribu laconiennet iyoy. Toup , 
Emeudat. in Suid. 111, p. 4>9 ; napiis (Pausan. 111, ao). 

* PauMu. Vlll, 9 , a3, surtout 46 et 47 coll. 45, et Stephau. 
B}'z. V, MavSupia; W. Gell, p. 70 et 78 sq. Sur les monumens 
de Tégée, il faut voir eu outre Quatremère-de-Quincy , le Jupiter 
Oljuipien, p. 179; Thiersch ühar die Epochtm dtr bild. A., p. 48 '< 
a* édit ; Tôlken uher dat Bas-relief, p. 7! sq. 
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la même ville, auquel en avaient succédé deux autre» 
dont le dernier était le plus grand et le plus beau de tou» 
les temples du Péloponèse, avait été bâti par un roi 
nommé j4lêus. Quant à l’ancienne statue de Minerve- 
Aléa, faite d'ivoire et ouvrage d’Endœus, elle fut trans- 
portée à Rome par Auguste, après sa victoire sur Antoine, 
et les Tégéates la remplacèrent par celle qu’avaient d’a- 
bord possédée lesManihyréens et qu’ils appelaient 
Aux deux côtés de cette Minerve à Tégée, on voyait Es- 
culape et Hygie debout. Or, Esculape, comme nous l’a- 
vons vu plus d’une fois, était un être solaire Remar- 
quons maintenant que le prétendu roi Aléus avait une 
bile nommée yingé, c’est-à-dire clarté, devenue amante 
d’Hercule, le héros du soleil. L’enfant de leurs amours, 
Téléphe, fut, dit-on, enfermé avec sa mère dans un coffre 
et précipité dans les'fluts : mais il revint à la lumière et 
manifesta par ses hauts faits sa céleste origine *. Ce jeune 
héros et sa mère ont donc le même sort que Danaé et 
Perlée son 61s D’un autre côté, le sanglier de Calydon, 
ce symbole antique de l’hiver, était loin d'être étranger 
à ces religions; car ses dents étaient conservées à Tégée 
dans le temple de Minerve-Aléa. Sans doute on conser- 
vait aussi dans le temple du rempart , que Minerve pos- 
sédait dans la même cité sous son titre connu de PoliatU, 
cette boucle des cheveux de Méduse dont la déesse avait 
fait présent à Céphée, fils d’Aléus, comme d’une sauve- 

' Cf. art. VIII, p. 765 , ei-Jtstui. 

* Pauian. Vlll, 4> d’après Hécatée. Cf. Hecatici Milesii ftagm. in 
Kragm. hittoric. gr. antiquiss. ed. Creuser., p. 4S aq. 

* Cf. liv. IV, chap. V, p. i5g *qq. à-d*ssui. 
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garde pour sa ville C’était la même boucle que Parsée, 
Je lumineux vainqueur, avait ravie à la terrible Gorgone, 
emblème de la lune ténébreuse, lorsqu'il lui donna la 
mort Suivant une autre tradition, la seule vue de cette 
boucle de clieveux, donnée à Céphée par Hercule qui la 
tenait de Minerve, devait mettre en déroute les ennemis 
des Tégéates Ici se présentent naturellement ces jeux 
Halotiens, célébrés à Tégée en mémoire des ennemis faits 
prisonniers. Si c’étaient là des fètes^ guerrières, il est au 
moins probable , d'après tous les rapprochemens établis 
plus haut, que les autres jeux nommés Aléens étaient une 
fête solaire, c^ébréo en l'honneur du héros du soleil, et 
analogue à celle des jeux Haliens ou Ahodonaliens dans 
nie de Rhodes Le souvenir d’Hercule et de son écla- 
tante Augé, celui d'Aléus dont la cité gardait comme un 
Palladium les cheveux de la ténébreuse Gorgone, enfin 
celui de Minerve-Aléa elle-même, se perpétuèrent long- 
temps dans ces solennités antiques de l’Arcadie. 

Minerve-Aléa , assure-t-on , s’appela d’abord Hippia : 
nous avons vu déjà une des traditions qui avaient pour 
but d’expliquer ce surnom. Suivant d’autres légendes, 
cette fille de Poséidon et deCoryphé, fille de l’Océan, fut 
surnommée Hippia ou Équestre parce qu’elle inventa 
l’usage des chars, ou bien parce qu’elle s’élança de la 
tête de Jupiter dirigeant un quadrige, ou enfin parce 
qu',\draste , dans sa fuite de Thèbes , arrêta ses chevaux 

' PauMin. VllI, 46 et 47- 

* Cf. art. VI , p. «q. c^üuiu. 

^ PauMB. , coll. Apolled. II, 7,3, p. ai3 Hcya. 

« Cf. «rt. X, p. 784 , not. 3 , ci-detsus. 
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H Colotie, monticule et bourg de l'Attique Quant aux 
deux premiers de ces mythes , nous pouvons renvoyer le 
lecteur aux développemens donnés dans le précédent 
article, sur Athéné, principe de la lumière du soleil qui 
se lève du sein de la mer pour apparaître au sommet des 
montagnes. Du reste, la tradition qui attribue à notre 
déesse l’invention de l’art de conduire les chars et lui 
donne pour père Neptune, nous ramène à la Libye et au 
lac Triton. En effet, les habitans de Barcé se vantaient 
d’avoir appris de Poséidon à élever les chevaux , et 
d’Athéné à les dompter en les soumettant au joug *A 
Olympie, dans l’Hippodrome, se trouvaient les autels de 
Neptune équestre, de Minerve équestre et des Diosôures^. 
Là se célébrait par des courses de chars , en présence de 
l’assemblée des Hellènes, la fête du soleil arrivé au terme 
de sa carrière et la recommençant. A Rome, le premier 
jour de janvier, le consul, vêtu d’une toge blanche, mon- 
tait au Capitole sur un cheval blanc, cérémonie observée 
en l’honneur de Jupiter considéré comme le soleil , et 
qui avait pour but de célébrer cette fameuse guerre des 

' On trouTe k« deux formes Imria et Imtiia. f'oy. sur ce non) 
comme sur les légendes qui tendent à l’expliquer, H. St. Tfaesaur. 
ling. gr. 111, p. i38 ed. Valpy; Montfaucon Bibl. Coisl., p. 6o4; 
Scbow Specim. nov. ed. Lexic. Photii, p. 1 13 sq. 

* Stephan. Bya. v. Bâpxx. 

3 Pausan. V, Eliac. (1), la. Aux Dioscures, comme l'on sait, sont 
donnés des chevaux blancs, d’où leurs épitbèlcs de AtuxcnuXsi, Asùx- 
tiTTioi, ce qui nous rappelle et les Leucippides de Sparte, biles d'A- 
pollon, leurs amantes, et Leucippe au blanc coursier, de la même 
famille. Cf. liv. IV, chap. VI , p. aij , aiB ;et liv. V, sect. 1 ,chap. Il, 
p. 3 o9 ci-deuut. ^ 
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géant, où le dieu avait triomphé de Briarée aux cent ^ 
Bras, c’est-à-dire de l’hiver Minerve, nous l’avons vu, 
dans cette même guerre, avait foulé Encelade aux pieds 
de ses chevaux, et cette victoire était une des raisons que 
l’on apportait de son surnom d’Équestre. Le nom A' En- 
celade veut dire le bruyant: filt^ du Tartare et de la Terre, 
ce personnage analogue à Briarée paraît être une per- 
sonnification du fracas des ouragans d’hiver et du bruit 
des torrent se précipitant du haut des montagnes. Nous 
> voilà donc ici encore enfermés dans l’étemel cercle des 
allégories de la nature et de l’année. Au centre ou au 
point culminant réside la vierge incorruptible. Minerve 
Coryphatie ou Hippia, prêtant au soleil à la fois ton char 
et sa lumière. C’est Poséidon , le souverain de l’élément 
humide, qui nourrit ses coursiers ; car c’est du sein de la 
mer que le soleil, la lune et les étoiles se lèvent pour 
, reprendre avec une vigueur nouvelle leur céleste car- 
rière. Dans les fables de cette religion de la lumière, nous 
reconnaissons , outre les élément libyques et égyptiens 
déjà constatés , d’autres élément qui appartiennent évi- 
demment à la Perse. Non-seulement Persée , vainqueur 
de la ténébreuse Gorgone, atteste cette origine ; mais ici , 
comme chez les anciens Perses, le cheval est manifeste- 
ment un animal pur et sacré. Reste à expliquer la der- 
nière légende, suivant laquelle Minerve, Hippia aurait 
reçu son surnom des chevaux d’Adraste. Ce mythe nous 
ramène à la terre et au théâtre où les héros grecs s’illus- 
trèrent par maint exploit. Adraste, seul des sept chefs 

• J. Lyd. de Mens. , p. 58 Schow., p. i5o Rœlher. 
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devant Tiièbes, dut «on Hnliii n un courtier merveilleuk 
nommé Arion et de race divine. Mais U n'en fut assuré 
que sur le so! consacré à Minerve, sur la colline du 
cheval^, où régnaient de concert cetie déesse et Neptune, 
tous deux ayant le cheval pour attribut. Minerve portait 
le cheval sur son casque aussi bien qne le bélier et avec 
un sens analogue. Tandis que le serpent , enfant de la 
terre, symbole de l'agriculture et de la médecine, enlace 
près de la base la statue de la déesse, souveraine de l’in* 
telligence terrestre. Tardent coursier qui traîne le char 
du soleil décore sa. tète et nous la représente au faîte des 
deux, comme source et dispensatrice étemelle de la pure 
lumière *. ' 

Le nom de Minerve Àléa se rencontre deux fois dans 
Hérodote*, et les éditeurs à cette occâsion n’ont pas 
manqué de rechercher l’origine de cette épithète; on ne 
' pouvait guère en effet s’en tenir au rapprochement 
d’Aléus, fondateur du premier temple de la déesse, quoi- 
qu'il paraisse avoir existé un héros de ce nom révéré par 
les Arcadiens, ainsi que le prouvent leurs généalogies et 
leurs monnaies^. Wesseling explique AUa par Alêè qui, 
dans Homère, semble exprimer le salut résultant do la 

* KrfXcovoc Tirirtio;. f'ojr. le» passages réunis cliei. Meursîus, H. A’.lic., 
cap. VI ; et Nirtoiit les iiuer]>fèies de rilisdc, XXIII, Pausan. 
Vm, a5. 

* f'o^. notre pl. XCU, 346, coll. XCIII, Hy. (J. D. G.) 

* 1 , 66 { IX , 70. Une foale d'antres pmaagea mot rasaemblé* dans 
l'édit, angl. du Thésaurus H. Si. III , p. 817 sq. 

S Cf. Eckhel D. N. V. II , p. «99, et Pauaanias cité plaa haut. 
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fuite et celte interpréluliuii a été adoptée et développée 
par Larcher. Elle est parfaitement d’accord avec le rôle 
attribué à Minerve dans les traditions du combat des 
géans et surtout de la fuite d’Adraste. Dans la première, 
le salut vient plutôt encore de la résistance et du cou- 
rage^ mais celte idée était également essentielle au culte 
de Minerve-Aléa, comme le montre l'action des Tégéates 
suspendant dans son temple les chaînes que les. Lacédé- 
moniens avaient apportées pour les conduire en escla- 
rage, après avoir défait ces ennemis orgueilleux’*. 11 est 
donc très vraisemblable que l'épithète à' Aléa s'appliquait 
en général à Minerve sauvant des périls de la guerre. 
Maintenant ce serait abuser de la patience des lecteurs, 
d'entreprendre de leur démontrer, après tout ce qui 
précède, que Jupiter chef des armées, et Minerve guide 
des coursiers ^ , sont avant tout et principalement des 
divinités de la nature, et qu’en conséquence leurs vic- 
toires ne sont pas originairement autre chose que le 
triomphe de l’ordre sur le désordre physique, du soleil 
et des autres astres sur les ténèbres, en un mot l'œuvre 
de l'extension de la lumière, de la vie et de la chaleur. 
Toutes ces idées et spécialement la dernière étaient com- 
prises à la fois dans le mot Aléa 4. Elles dérivent d'une 

' Kki-n, interprété ficicXtai? , incaXuÇi;, Iliad. XXII, 3oi. — Cf. les 

notes de B«hr snr Hérodote,!. I, p. 169 sq. de son édition. (J. D. G.) 

> HerodoU 1 , 66. 

3 Ztùî oTpiXTWç, ASr.vi Ireiriix. Cf. rhap. I, p. 583 ei-dtssui. 

t Hesych. t. v . , vol. I , p. zao et aaa Alb.; Orion ad cale. Etyinol. 
Gndian., p. 610 ; Apollon. Lexic. Hom., p. 84 Toll. 
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source commune avec les précédentes, c’est-à-dire des 
intuitions naturelles d'une primitive religion de la lu- 
mière, où les dieux qui triomphent des ténèbres et du 
froid engourdissant, des monstres de l’abîme et des 
émanations du Tartare, image et débris de l’antique 
Chaos, qui créent et répandent la lumière, la vie et la 
chaleur, l’ordre et le salut, sont considérés en même 
temps comme sauveurs et appuis secoiirables dans toute 
espèce de dangers et de besoins. La carrière du soleil et 
les sphères célestes étaient personnifiées dans cette reli- 
gion. Jupiter y représentant l’éther, Minerye en était 
comme le point central et pour ainsi dire le cœur. Là 
se trouvait un refuge assuré pour tous les bons , pour 
tous les infortunés. L’accès de cette Pallas si pure et si 
sage était difficile à l’impur et au méchant ; mais ce même 
esprit de lumière, de chaleur et de vie qui anime et con- 
serve le monde physique , récrée et protège quiconque a 
besoin d’appui. Ainsi se retrouve dans Minerve- Aléa cette 
grande idée de la Dourga indienne, de la déesse de 
difficile accès, que nous avons vue jusqu’ici, à travers les 
imaginations locales les plus diverses, s’unir constamment 
à l’idée de Pallas-Athéné '. 

' On trouvera dans la not. 1 4 s. c. 1., fin du volume, le résultat 
des recherches de MM. Vôlcker et Gerhard, sur Minerve Aléa et 
Hippia , qu'ils ont envisagée, l’un et l’antre, tous un point de vue 
assez différent de celui de M. Creuser. (J. D. G.) . 
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XU. MincTTe Prooæa et Proaoea, gardienne de« temples et 
Providence. 

De même que nous venons de trouver dans le Pélo- 
ponèse une Athéné panachaïque, nous avions déjà vu 
plus haut une Minerve aniphictyonique, déesse tutélaire 
de cette antique confédération des tribus grecques. C'était, 
nous l’avons déjà dit, Athéné Prunœa ou la prévoyante ‘. 
Miaerve portait ce titre, qui nous rappelle Pronoos, fils 
de Deucalion comme Amphictyon lui-méme’, à Delphes 
et en plusieurs autres lieux, par exemple dans un canton 
de l’Attique A Delphes , elle avait sous ce nom un 
temple magnifique, voisin de celui d’Apollon <. Elle y 
porta aussi le surnom de Pronœa , parce que sa statue 
était placée au-devant de ce dernier temple Pour la 
même raison, elle prenait ce titre àThèbes, où son image 
en pierre se voyait également en avant de l’entrée du 


' C/. art. VI , p. ^So , ci-Jetius, et le passage de Païuanias cité là 
même , uii il faut lire avec tous les manuscrits Tlpovcto; , du nomina- 
tif Upovoia. / 

* n^^voc;. Hécatée,cité dans une scliulie d’un ms. de Thucydide 
de la bibliothèque de Munich. 

^ f'oy, plus bas. 

èC'estoe’que Leimep (ad Phalarid. epist.,p. i43->47) a mis'ilors 
de doute par une discussion approfondie. Aux passages oOnciuans 
qH’U a rapportés, on peut ajouter celui de Démosthène in Arisiogi- 
toa., p. 779 sq. Reisk. ^ - 

^ nftnaix, ioniquement il^ovtKvi. Herodot. 1, 9a ; VIII , 3~, iü Wes- 
seling, Schweighseuser et B»br. Lennep a été trop loin en mécon- 
naissant l’autorité du texte d'Hérodote , (Toti résulie ce point aussi 
incontestable que le précédent. 
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temple d’Apollon Isniénien *. Ainsi les deux épithètes de 
Pronœa et de Pronœa, si souvent confondues l’une avec 
l’autre', se trouvaient par le fait naturellement rappro- 
chées, exemple entre mille de cette coutume antique des 
Grecs, qui aimaient à désigner les objets les plus révérés 
par des dénominations équivoques et à formes chan- 
geantes. 

Un ancien dit en parlant de Minerve : <■ Athéné est 
l’intelligence de Jupiter , elle est identique à cette pro- 
vidence (ou à cette prescience) qui habite en lui; c’est 
pourquoi des temples étaient élevés en l’honneur d’Athé- 
né-Pronœa^. >• Voilà Minerve prévoyante, d’abord simple 
attribut de Jupiter, puis distinguée de lui et individualisée 
à part. Voilà Minerve et Jupiter intimement unis l’un à 
l’autre. D’autres témoignages dont nous avons déjà cité 
plusieurs, mettent notre déesse en rapport avec beaucoup 
d’autres divinités, particulièrement avec Apollon. Dans 
les religions amphictyoniques , Athéné-Pronœa était asso- 
ciée à Latone , à Apollon et à Diane tout à la fois Il en 

' Elle y était appelée Hpovac;, qni revient à Ilpovata. Pausao. X, 
Phocic. , 3r. 

' Cette confusion se rencontre dans Harpocration, an mot IIpovcioi; 
Bekker. Anecdot. gr. I, p. 393; Phot. Lex. gr. , p. 337, ‘t aillenrs. 
Elle a contribué à induire en eireur Meursius, Wesseling, Larcher 
et d’antres critiques, qui ne veulent pas reconnaître la Minerve IIpo'- 
KOI* de Delphes. 

^ Cornutus de N. D. ao, p. 184 Gai. Lennep. {tib. laud., p. 147) 
, fait très bien remarquer qu'il ne s’agit nullement ici de la divine 
Providence au sens philosophique ou chrétien. Ilpcvcia, ici et dans 
les passages qui précédent , est synonyme de Tf ou-TÔiia. Cf, Elymol. 
Gndian. , p. 481 ; Zonara* I.ex. gr. , p. 1579. 

t Æsrliin. contra Ctesiph., p. 449, roll. p. 5oa Beisk. 
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était lie même dan» le catiluii de l’Atlique appelé Zoster, 
parce que, dit Pausania»', Latoiie y avait détaché sa cein- 
ture, prévoyant son prochain enfantement. Or, cette 
prévoyance était l’ouvrage de Minerve-Pronœa , sous la 
conduite de qui Latone franchissant le promontoire de 
Sunium, prit terre à Délos où elle mit au jour Apollon 
et Diane Cétait même la raison précise que l’on don- 
nait de l’épithèie de Pnwidence appliquée à Minerve 
Le service que cette déesse avait rendu à Latone, elle le 
rendit aussi à d'autres, par exemple à Danaüs et à ses 
filles qu'elle conduisit à Rhodes, dans l’île des enfans du 
‘4$soleil. Elle leur montra le chemin ainsi qu'elle fit dans la 
suite à Ulysse, qui, pour ce motif, la surnomma, dit-on, 
Cèleuthie^ ou celle qui montre la route La* direction 
de cette route qu’elle indiqua à Latone, était du nord- 
ouest à test, de l’Occident à l’Orient. La vierge pré- 
voyante, née du sein des eaux, guida Latone, la Nuit en 
travail, dan» l’île de la révélation, à Délos, où le» flam- 
beaux du jour et de la nuit apparurent, et avec eux 
l’abondance et la richesse. Ainsi, parce que Rhodes avait 

' I , Attic. , 3 t. Il ne donne pas .i Minerve IVpithéte de Pronaca , 
mais il la suppose évidemment , et l’auteur que nous allons citer 
l’articule. ' 

» Aristid. Panath., t. I, p. Jebb. ; p. 157 Uindorf. — Remar- 
quons en passant qu’à Sunium Minerve avait un temple, d’où elle 
tenait le surnom de Sunias. P’oy. Odjss. III, 378, ihi Euslaib.; 
Pau-san. I , i. Cf, Nibby Saggio sopra Pausania, p. 14. 

^ Scbol. Aristid., tom.III, p. -xy Oindorf, coll. Macrob. Sut. I, it, 
p. 395 Bip. Suivant ce dernier auteur, Athéiié-Prontca aurait eu un 
temple à Délos. 

* KsXtuSiiA. Pausan. III, Lacon. , la. 

Si. 
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témoigné du zèle pour le culte de ta lille, Jupiter fit des- 
cendre sur cette île, dans un nuage d’or, Plutus, le dieu 
de la licliesse, et Plutus doué de la vue, car, est-il dit, 
il y vint avec prévoyance ' , à cause de MineWe et par 
elle. C’est de Jupiter, le grand dispensateur, le corps de 
la nature et la source de vie, que découlent tous les 
biens j que procèdent et Minerve, la déesse de la Provi- 
dence, et les célestes flambeaux qui éclairent à la fois et 
fécondent la terre. En lui, avec la source de vie, réside la 
source de lumière et d’intelligence. Si, d’après 1^ dogmes 
antiques, il ne différait point du soleil, c’est également 
d’après ces croyances héréditaires que Minerve-Pronœtf> 
passait pour la pure émanation de son essence, et qu’à 
Delphes aussi bien qu'à Thèbes elle régnait avec Apollon, 
son fils en Attique *. 

Voilà les élémens d’une religion solaire forfeancienne 
et commune à l’Actique , à la Béotie et à la Phocide. Ce 
sont les conditions de toute existence, personnifiées à trois 
degrés divers. A la tête de cette généalogie cosmogonique 
figure Jupiter, la vie en toi, indéfinie et indéterminée, 
laquelle se divise bientôt en source de lumière et en puis- 
sance qui préside à la naissance, c’est-à-dire à la révéla- 
tion de cette lumière (Latone, ou la Nuit, et Minerve- 
Pronœa qui favorise son enfantement). La Providence 
divine ayant fait naître la lumière du sein de la nuit, vers 
les réglons de l’Aurore, cette lumière se révèle à Delphes, 
lieu où se rendent les oracles. Là doit se diriger quicon- 

' Pliilosirai. Imag. II, Cf. j>. 784, ci-dejius. 

* Cf. Julian. luip. Oral. IV, p. 149 Spanh. 
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que veut apprendre à connaître la bonne Pronœa aux 
célestes regards Nous-mêmes nous comprenons main- 
tenant l’alliance de Minerv^Pronœa et Pronæa avec 
Apollon. Elle se tient devant son temple, parce que la 
prévoyante déesse annonce la venue du dieu et veille 
incessamment sur lui. Sans cette présence, cette pré- 
voyance et cette protection salutaire, point de lumière, 
d'inspiration , ni de révélation des choses à venir Sans 
Minerve point d'Apollon. 

XIIL Idées des Piiilosophes sur Minerve et leurs rapports avec les 

croyances populaires; récapilnlatioii des atlrihnts de cette divi- 
nité , suivant lu foi des derniers Païens. 

# 

On sent bien que, parmi les Grecs, les penseurs ne 
pouvaient demeurer attachés à la glèbe des antiques in- 
tuitions de la nature, lorsque Platon eut commencé à 
faire entendre cette solennelle parole d’une Providence de 
Dieu Toutefois les Stoïciens donnèrent les premiers à 
cette notion un caractère positif, en associant à leur Dé- 
miurge, artisan de la matière, une Providence propre- 
ment dite , dogmes sur lesquels ils étaient en débat avec 
les Épicuriens Les théories des philosophes relative- 
ment à Minerve n’en furent que plus diverses. Quelques- 

r ,. 

' Orph. ad Mu». (Hymn. I, vi 3o) , coli. DemoitL. /. /. et pocl. ap. 
Julian, ibid. 

* i>ophocl. Trach. 8i5'vffi36), ibi Schol. et Miisgrave. 

•* n^oveta 6ioi. Tim., p. B^kker. Cf. Procliis in Tim., p. tafi, 
et Favorin. ap. Uiog. Lacrt. 111 , § »4* 

* Pluurch. de l»id. . p. 5ii Wyttenb., coll. Cic. de N. D. 1 , 8 , 
p. 3 1 et 774 Creux. , ibi aunot. 
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*uns voyaient en elle, l’intelligence qui pénètre l’univers 
entier ‘ ; et Celse approuvait ceux qui adoraient dans le 
Soleil et dans Minerve la divinité suprême, tandis qii’Ori- 
gène donnait à' cette croyance un sens figuré et niait 
l’existence indépendante de cette déesse 

C’est à riiistoire de la philosophie qu’il appartient de 
suivre dans leur développement ces opinions différentes. 
Pour nous, terminons ce chapitre en recherchant com- 
ment les Grecs éclairés, mais restés fidèles a la religion 
<lc leurs aïeux, concevaient leur grande Athéné. Elle ne 
cessa pas d’être pour eux le fruit merveilleux dti sein 
maternel ou de la tète de son père. « Jupiter, dit un 
croyantes derniers temps du Paganisme, ne pouvant 
trouver aucun être digne il’elle qui concoun^t avec lui 
à la produire au jour, l'engendra et l'enfanta à la fois, après 
s’être replié sur lui-même.... Aussi est-elle inséparable de 
lui. Elle habite en son père, intimement unie à son es 
sence; elle respire en lui... elle est sa compagne et sa 
conseillère. Elle s’assied .à sa droite; elle reçoit, ministre 
suprême, les ordres de son père pour les dieux; et la 
foudre de Jupiter elle-même ne saurait lui nuire, parce 
que Minerve est plus forte qu’clie » 

' Atheuagor. I.rgat , cap. XIX, p. 86, coll. lamblicli. de My&t. 
Ægypt. VIII, 5, p. i6i. 

» Origcii. c. CeUum , VIII , p. 

5 Aristid. in Miiiery. I, p. f» J.elib.; p. u fqq. Uindurf. Os ex- 
pre.»sion», n/irès t’être replié tur lui-même^ et toute cette ntiiuière de 
cotu^voir U naissance et l’essence de Minerve, ont une couleur «in- 
guliérenient indienne. (Jtiniit .à la place de ente déesse, assise a la 
droite de Jupiter, l'un se rnjipelle que Juiiou occupait la ganche du 
dieu (cbap. I, p. 554 ci-Jessus). Quelques-uns, parmi les anciens. 
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R Les théologiens, ajoute maintenant un Néo-Platoni- 
cien qui va frayer la voie au résumé général des attributs 
de Minerve , où nous retrouverons le savant et éloquent 
auteur que nous venons de citer, les théologiens célèbrent 
principalement dans notre souveraine Athéné deux 
puissances, la puissance qui garde et celle qui achève: 
l’une qui maintient pure et sans mélange l'ordonnance 
de l'univers, et qui la défend des atteintes de la matière; 
l'autre qui remplit toutes choses d'une lumière intellec- 
tuelle, et les ramène à leur propre cause. Voilà pourquoi 
Platon dans le ïimée célèbre Athéné à la foi» comme 
amie de la guerre et de la sagesse. Cette déesse a trois 
sphères distinctes: l’une qui tient à sa source et à l'intelli- 
gence, selon laquelle elle réside en son père, sans sortir 
jamais de cette haute région ; l'autre, celle des principes 
ou des causes, selon laquelle elle s’unit à Cora (Proser- 
pine j, détermine son évolution tout entière et la ramène 
en elle- même; la troisième, celle de séparation, selon 
laquelle elle achève l’ordre de l’univers, le garde et l’en- 
vironne de ses propre» forces.... Aussi Socrate désigne- 
t-il la puissance conservatrice par le nom de Pallas , la 
puissance perfeclrice par celui d’Athéné » 

Voilà comment les philosophes religieux de cet âge 

expliquaient physiquement le rapport de ces trois divinités, voyant 
dans Minerve le sommet de l’éther, dans Jupiter son centre, et dans 
Junon l’air inferieur avec la terre (Macrob. Sat. III, 4). 

' Proclus In Plat. Cralyl., p. 117 sq. Bois.siniad. , coll. Creuzer. 
Meletem. 1, p. >5. «Comme puissance conservatrice, ajoute le 
philosophe, elle se aomtne Pal/aj; comme puissance protectrice' 

j4tbéné. • ' 
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il^vflpppait!i)t <ian* leur «ysièniie l’aiuiquè symbole de 
Minerve. Voici, pour terminer, la récapitulation de» 
principales fonctions de notre déesse, telle que la pré- 
sentait à ses compatriotes, dans un discours public, con> 
formément aux principes de la croyance nationale, le 
rbéleur érudit que nous avons cité plus haut. < Athéné, 
poursuit Aristide est l'auteur de la vie sociale et civb 
lisée, tant pour la guerre que pour la paix. C'est elle qui 
a donné aux boraïues l'olivier, les moyens de recouvrer 
la santé j c'est elle qui a trouvé Tusoge des vêiemens, tant 
pour la conservation que pour l’orneinent du corps, les 
armes pour l'homme, l’art de former des tissus pour la 
femme , les citadelles et les villes. Aussi est-elle appelée 
gardienne des cité» Les lois sont dues à celte hienfoi- 
sante déesse... et c'est sa puissance qui procure la victoire. 
Elle enseigna la coauiruciion des vaisseaux pour la guerre 
et pour le commerce; elle apprit à fiouzyges lu manière 
d'atteler tes boeufs à la charrue. Elle est l’amie des 
hommes, elle est dévouée à Esculape-, et les anciens 
Athéniens lui élevèrent des autels sous le nom d'Hygie. 
Elle n'est pas moins affectionnée à Neptune équestre et 
marin, aussi bien qu’à Mercure. Apollon, Jlacchus, les 
Grâces et les Muses lui rendent honnnage. Ctwi sous 
son inspection que les Dioscures conduisent leurs danses. 
Elle est la protectrice et le guide des héros, de Belléro- 

' /A(</.,p. 1 1- iG Jebl). ; |i. 16-37 UimJorf. 

> Oh sait dans coinliicii d« ville» Minerve était adorée sous le lilre 
de PpUouclios. Cf. Neinclieler Hi'-t roMoüxoi, |>- 17-âo, Luf-d. liai. 
17ZI , in-<‘' 
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pliou et de Persée, d’Hercule et d’Ulys»e '. Elle s'appelle 
Nice (la victoire), Ergané (l’ouvrière) et Pronœa (la pré- 
voyance). Elle est la purificatrice, et c'est elle qui veille 
. sur les moyens les plus parfaits de conjuration et d'expiar 
tioD, Elle pacifie la guerre qui est en nous, elle subjOgue 
ces ennemis perpétuels qui sont inliérens à notre nature , 
et par là fait fleurir toutes les vertus. Les œuvres de Ju- 
piter et celles de Minerve sont communes , et ce n'est 
pas sans justesse qu'on pourrait nommer cette déesse 
l’énergie de Jupiter. » 

il serait difficile en effet de mieux caractériser Minerve, 
telle que nous l'avons montrée jusqu'ici, qu’en répétant 
avec AiAtide : Elle est la puissance ou l’énergie de Jupi- 
ter Nous avons vu plus haut que Jupiter ne saurait se 
passer de Minerve, et que celle-ci, d'un autre côté, respire 
en Jupiter. Ainsi, c'est dans Pallas-Athéné que subsiste 
invariablement la vie de l’univers. Elle est le foyer lumi- 
■ neux du monde régulièrement ordonné, le lien lumineux 
qui rattache toutes les choses finies à l'être des êtres et 
assure leur permanence au sein de l’éternité. Elle est la 
divine étincelle qui allutne et nourrit l'enthousiasme 
dans l’àme des héros ; et en présentant à toutes les créa- 
tures le type primitif de leur être, elle les conduit à réa- 

’ c/. nos pl. CL VII, 617; CLX, 613, coll.CLXI, 610; CLXX, 
.09a; CLXXXVllI, 6760; CXCII, 658, etc. (J. D. G.) 

* Al»; , ou , dans un style plus antique , Ai»; p.tvo; ) on en- 

core , pour appliquer A une conception qui rappelle si fort celle de 
rinde une expression hindoue, la Sacti de Jupiter {Cf, 1. 1, lir. I, 
cbap. II , poisim). Proclus, dans l'hymne ci; Àlhivâv iroXû|sir,Tiv , dccou« 
vert depuis quelques annees , se place an m4me point de vue. 
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liser ce modèle idéal. Elle est en un mot, au physique et 
au moral , la puissance de lumière invincible et sans 
tache. Jusqu’à présent nous nous sommes surtout effor- 
cés de découvrir et de coYistater, dans les cultes locaux 
de la Grèce , tous les faits de détail d’où résulte cette 
grande idée de Minerve; mais nous ne saurions nous 
empêcher de remarquer encore une fois, en terminant, 
combien ici ]a croyance grecque témoigne d’affinité avec 
les dogmes antiques de la Perse, quelle que soit du reste 
la première patrie de notre déesse, l’Inde ou l’Egypte. 


XIV. Temple, reprétenia lions figurées et fêles de Minerve à Athè- 
nes; les Panathénées et leurs cérémonies, procession dh Pépins, 
idée constamment dominante du combat de la lumière contre les 
ténèbres. 


Ce fut la ville d’Athènes qui consacra à sa divinité tu- 
télaire la demeure la plus digne et la plus noble image. 
A la citadelle, où Minerve aimait surtout à résider, con- 
duisaient les Propylées *. En sortant de cette magnifique 
avenue, on voyait à droite, sur la citadelle même, le nou- 
veau temple, appelé Parthénon ou la demeure de la 

' On vent qu’ils aient été imités de ceux qui conduisaient au tem- 
ple de Neith é Sais (Herodot. Il, 175 , coll. Jomard, dans la Des- 
cription de l'Égypte, Antiq., vol. 1, p. 3; II, p. aoy sqq.). Cf. 
Plutarch. Pericl., cap. XIII; Philochori fragm., p. 55 Siebclis; 
Stuart, uintiq. of Ath. II, cap. V,pl. EU, EV; Bœttiger, yf/nérutu/r^en , 
p. 77 . — Sur la Citadelle, ou ylcropolis, ses monumens et ses envi- 
rons , il faut voir Herodot. VIH , 5a, léi interpr. ; Euripid. Hippolyt. 
3i sqq., iéi Valckenaer;Iyeake, Topograph. of Athen. ; et l’explication 
de nos pl. LXXXVII et XCIV , 34 1 , h et «. 

(C-K et J. D. G.) 


i 


Digitized by Google 


> 


eu. VIII. PALI. AS- ATHÉNÉ OU MINERVE. 8ll 

Vierge ‘ , et dans ce temple la statue d’or et d’ivoiie de 
Minerve Poliade ou Vierge, portant la Victoire sur sa 
main droite. La Pallas de Yelletri et celle de la (ralerie 
Giustiniani passent pour être des copies de cette fameuse 
• statue, ouvrage de Phidias. Ce grand artiste était auteur 
de plusieurs autres images de la déesse à Athènes , par 
exemple de celle de la ^Yiuerwe Protectrice , ayant le hibou 
sur son piédestal , et de cellè de la Minerve de Leninos , 
dite aux belles formes. Nous avons déjà cité la Minerve 
Porte-clef du même ciseau *. 

Les temples bâtis sur la citadelle d'Athènes étaient le 
but de ces processions solennelles qu’offrent encore au- 
jourd’hui à nos yeux les bas-reliefs apportés parChoiseul- 
Gouffier et lord Elgin Ces processions avaient lieu 

' IlapSivûv, de IlapStvo;, épilliète caraclérislique de Pallas (ci- 
itesiiu, p. 7*0). Sur cet admirable clief-d'truvre de l’architecture 
grecque, il faut voir Plutarch. ibid. ; Bœuiger, ytiideut. , ]>. 73sq.; 
Stuart, j 4 nthj. II, cap. I, et les planches; Wilkins, Atheniensia, 
p. g3 ; Leake, Topogr. , chap. VIII ; et , quant aux sculptures , dont 
on voit aujourd'hui <i Paris, et surtout à Londres, de si précieux 
fragmens, les écrits cités principalement p. iG8 sqq. de l’ouvrage 
capital de M. Brôodsted (Voyages daus la Grèce, livrais. II , i83o , 
in-4°) , qui complète si diguement celte série importante de recher- 
ches archéologiques. 

• Art. V, p. 744 cl-Jeitus. — Sur les représentations tout-à-fait 
distinctes de Minerve TlsXia; et IlapAivs; , qu'il ne faut pas confondre , 
sur celles de la et de la KaX)ju.op9t;, on trouvera tous les 

éclaircissemens, rappruchemens et renseignemens nécessaires, avec 
les renvois aux monument, dans notre not. 16 s. c. 1. , lia du vo- 
lume. (J. D. G.) 

^ C'est une portion de la frise de la Celle du Parthénon, dont 
sept ligures se trouvent au Musée du Louvre , 11“ 81 (voy. Musée de 
sculjiture, par M. le comte de Clarar, pl. CCXI,n" 35), et uue 
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surtout aux grandes et aux petites Panathénées , deux 
fêtes de Minerve, établies, suivant la tradition, par Érich- 
thonius, plus de i5oo ans avant notre ère Les petites 
se célébraient tous les ans, les grandes tous les cinq ans 
seulement. Des jeux gymniques, des luttes musicales, des 
courses de chars, une autre lutte appelée la course aux 
yiaml/eaux^, un sacrifice public oii l’on immolait un 
bœuf, étaient les principales cérémonies qui distinguaient 
ces fêtes, mais avec plus de solennité aux grandes Pana- 
thénées. Les Rhapsodes y chantaient les poèmes homé- 
riques, et une grande procession composée de tous les 
citoyens d’Athènes avec tous les étrangers domiciliés , et 
d’une multitude de personnes de tous les âges et de tous les 
sexes, classées en rangs divers, se rendait à la citadelle, 
portant les instruinens sacrés et tout ce qui était néces- 
saire à la consommation du sacrifice Des danses armées 
accompagnaient cette procession, représentations mimi- 
ques de la guerre des Géans, où Minerve avait fait éclater 

suite, qui comiirend presque la moitié de la frise entière, au Musée 
Britannique. Cf. Monum. de l’art antique, par O. Millier et Oester- 
ley , première suite , pl. XXIII-XXV. (J. D. G.) 

' Tà tlavaOr.vaia, d'abord A6r,vata. l'ojr., pour celte chronologie 
iictive, les marbres de Paros , Ep. VI et X, p. 4 et »7 , ed. Wagner. 
Cf. Meursii Panatbenœa , cap. I; Corsini, Fasti Att., t. I, p. 3 o; 
II, p. 357; III, p. 91 sq.. 

* Aajatra^oûx’x; , XAfirta^oipopix. Meursius Panath. , cap. VIII , 
coll. Hermia in Plat. Phasdr. , p. 78 ; Schol. ad Plat. , p. 67 Rubnken. ; 
Tisclibein, Vaungtmàldt , t. II, fig. s 5 ; III, fig. 43 . 

^ C'est ce que l'on nommait 6xXXi(popia , xavnçopix , oxafr.çcpix. CJ. 
les bas-reliefs du Parthéuon indiqués plus haut , où plnsieors de ces 
scènes se trouvent représentées. « 
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sa valeur, qui lui mérita le surnom de meurtrière des 
Gèans C’est ici le lieu de parler d'un des symboles es- 
sentiels de cette grande solennité, du Pépias, que les ma- 
trones athéniennes portaient en pompe aux Panathénées. 
11 faisait partie du costume complet de Minerve, composé 
en outre de la tunique et de l'égide , c'est-à-dire de cette 
espèce de cuirasse à écailles ou en cuir, à laquelle était 
attachée la tête de la Gorgone avec la chevelure de ser- 
pens’. Le mot Péplus,(\\yi s'applique ordinairement à un 
voile, désigne ici, comme en plusieurs autres rencontres, 
un manteau ou un vêtement de femme en manière de 
manteau, que portait la Minerve pacifique, surtout à titre 
de déesse de la médecine et de la musique, mais que 
déposait la belliqueuse Pallas , quand elle marchait au 
combat \ Les petites Panathénées avaient aussi leur 
Péplus , sur lequel on voyait représentée la victoire des 
Athéniens, nourrissons de Minerve, sur les Atlant» 
venus des portes de la nuit^. Selon d’autres, la fête en- 
tière avait été instituée par Erichthonius^ fils d’Amphi- 
ctyou, pour éterniser le souvenir de la défaite du 'géant 
Aster ou Astérius Il est à croire que c’était là un simple 

' Cornât, de N. D. , cap. XX , p. i8(^Gal.;coll.Tzeix.in Lycoplir., 
V.63, ibi Millier, p. 35y sqq. 

• IltrXoîj •yop^ivBiov. — Cf. notre pl. XCIV, 

34> , avec l’esplicatinn. 

^ Iliad. V, 736. Cf. Visconti, Museo Pio-Clem. I, p. pS; et nos 
pl. XCllOaV, n 343 et luir. (J. D. G.) 

* Schol. Plat. , p. 143 Rubnken. C'est vainement que Meunius a 
voulu nier ce second Péplus. 

^ Schol. AriSüd. Puuuhen., p. 3 >3 Dindorf; Meursii Panatb. , 
cap. XVIII ; A. Gellii Præfat. ad Noct. Alt. , p. 4 sq- , ‘bi Gronov. 
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épisode du combat des dieux contre les géans, figuré en 
entier sur le Péplus des grandes Panathénées. Nous pen- 
sons aussi avec Bôttiger, que les scènes diverses de ce 
combat occupaient seu lemen t le bord de ce dernier Péplus, 
probablement divisé en douze compartimens, comme celui 
du fameux torse de la Pallas de Dresde, et peut-être 
d'après le nombre même des acteurs divins de ce drame 
symbolique Quant au milieu, un savant profond a 
conjecturé qu’il devait représenter le monde visible *. 
Nous adopterons également sa pensée en l’interprétant 
et en supposant que ce monde était le Cosmos, le monde 
de lumière ordonné. De la guerre des géans dépendait 
en effet la conservation ou la ruine de cette céleste or- 
^ donnance. Rappelons -nous le bouclier d'Homère avec 
le firmament au milieu , et tout autour des scènes de la 
terre, figurées aussi dans des espèces de compartimens. 
Rappelons-nous surtout le ciel étoilé, sculpté et peint 
avec le zodiaque au plafond des temples égyptiens. Mi- 
nerve n’était-elle pas la première épiphanie de ce monde 
céleste et lumineux dont nous parlons.^ Ne voyons-nous 
pas dans les antiques généalogies plus divines qu’hu- 
maines des Athéniens , à côté de principes bienfaisans 
personnifiés, tels que Hersé, Aglaure etPandrose, un 
Érysichthon maudit, espèce de Typhon, de génie mal- 
faisant, dont l’idée sera développée ailleurs ^ Cet Erysich- 

* Bôttiger, Andeumng. , p. 58 , coll. Fischer ad Plat. Eulhyphron. , 
cap. VI , p. >7 ; Becker, Augusteum , I , tab. g ; — et notre pl. XCIV, 
341 , a\ec l’explication. (J. D. G.) 

> Cudworih Syslema intell. , p. 3g6 , 3g8 ed. Mosfieim. 

3 Li». VIII , sert. I , tome suivant. , 
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thon, nomme encore Æthon ou le brûlant, se rapproche 
naturellement du géant Astérius , dont la défaite était 
retracée sur le Péplus des petites Panathénées, et qui 
parait avoir été une personnification de l’infliience fu- 
neste des astres. Tout nous porte donc à croire que ces 
solennels vêtemens de Minerve étaient destinés à repré- 
senter le firmament avec ses puissances bonnes et mau- 
vaises, ou, en d’autres termes , la lutte de la lumière et 
des ténèbres. Tandis que, sur le grand Péplus, cette lutte 
avait pour acteurs les dieux et les géans , sur le petit c’é- 
taient les Athéniens qui, disciples fidèles de leur divinité 
tutélaire, combattaient à leur tour pour le triomphe de 
la lumière et de l’ordre. 

Le Péplus des grandes Panathénées, durant une partie 
de la cérémonie, était fixé en guise de voile à un vaisseau 
que l’on faisait mouvoir sur la terre par le moyen de 
machines '. On peut jusqu’à un certain point s’expliquer 
cet usage, soit comme une allusion à la réconciliation de 
Minerve et de Neptune sur le sol desséché de l’Attique, 
soit parce que ces deux divinités présidaient ensemble à 
l’agriculture et à la marine des Athéniens, soit enfin 
comme une allégorie de l’éducation religieuse de ce 
peuple, que ses antiques instituteurs tournaient à la vertu 
avec la même facilité qu’un pilote dirige son navire au 
moyen du gouvernail ’. Sitôt que la procession, en sor- 
tant du Céramique, et en passant devant l’Éleusinium et le 
Pélasgicum, était parvenue au temple d’Apollon Pythien, 

' Schol. Aristid. Panath. , p. 34a sq. Dind. 

’ Pl.it. Cru. , p. i5o Bekker. 
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on détachait le Péplus , et les premières matrones de la 
ville le portaient dans le temple de Minerve snr la cita- 
delle On en couvrait, à ce qu’il paraît, la statue de la 
de la déesse , placée sur un lit de fleurs 

XV. Minerve à Rome , ses temples , ses images , ses épithètes carac- 
téristiques, rdatioa étroite avec Jnpitm^Capitoiin. 

Les écrivains ^ecs nous parient aussi de Panathénées 
romaines. C'est ainsi qu’ils nomment la fête des Quinqna- 
tries ^ , comparable en effet aux. petites Panathénées. 
Cette fêle tombait le 19 mars et s’appelait ainsi de Quin- 
quatrus, le cinquième jour depuis les Ides. Elle se borna 
vraisemblablement d’abord à ce seul jour; puis elle se 
prolongea cinq jours durant,, jusqu’au a 3 mars. C’est cette 
fête nouvelle que suit Ovide dans son calendrier poétique, 
et d« là l’erreur de quelques-uns sur l’origine d«» mots 
Quinquatrus et Quinquatria *. 1 

' Philottrat. Vit. Sophift. II, p. S 5 o; Heliodor. Æthiopic. , p. > 5 , 
ed. Coray. 

» iïetych. V. rrJ.oxi;; Pollux, Onomast. VII, lï. Meurs. Panath. , 
cap. XIX. 

Qumqaalritt. Cf. Dio' Casa. LXVIl , s y p. 1 100 , téi Reimar. On 
sait que l’empereur Domitien ,, qui avait voué à Minerve un culte tout 
spécial, célébrait cette fête avec une grande solennité. Il se donnait 
même pour un fils de la déesse, c'est-A-dire , au sens oriental, pour 
oa soteil. Les médailles de ce prince fournissent .aujourd’hui encore , 
la preuve sensible de sa dévotion envers Pallas. Voj. Suetnn. Domi- 
tian., cap. IV, p. S74 Wolf.; Philostrat. Vit. Apollon. VII, s 4 - Cf. 
Rckhel, D. N. V. VI, p. JyS ; Veesenmeyer de Min. a Domit. super- 
stitiose culla , Ulm. 1803 ; et notre pl. XCIII, 34 g , avec l'explicat. 

< Varro de L. L.V, 3 (VI, n, p. 78 ed. O. Muller.); Festus 
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Nous avons déjà remarqué que, sur le Capitole, la statue 
de Minerve était associée à celles de Jupiter et de Junon , 
et qu’elle était placée à la droite du dieu , tandis que 
Junon occupait sa gauche. Minerve avait aussi un temple 
sur le mont Aventin '. Cette déesse appartenait aux Pé- 
nates de la ville , c'est-à-dire à ces divinités tutélaires que 
Rome avait héritées des vieilles religions pélasgiques. 
Delà ce culte antique du Palladiam, que nous avons 
'expliqué au long ’. Observons en passant qu'un écrivain 
dérive le collège des Pontifes à Rome , de l'institut sacer- 
dotal des Géphyréens, voués à ce même culte du Palla- 
dium chez les Grecs Les Romains célébraient , au jour 
appelé Quinquatrus, la naissance de Minerve, sortie de la 
tête de Jupiter. C'est à cette croyance que plusieurs rap- 
portaient le nom mystérieux de Capta, que la déesse pre- 
nait à cette fête; ils l’interprétaient aussi par Capitalis, 
celle qui domine par la force de tête , par la puissance 
I intellectuelle, tandis que d'autres préféraient d'autres 
étymologies Le jour de la solennité, c’esGà-dire le 
a3 mars, tombait la Consécration des trompettes ouïe 

V. Quinquatrus", Gell. N. A. II, 11, p. 167, iii Gronov. ; Ovid. Fast. 
III , 809 aqq. ; J. Lyd. de Meos. , p. 84 sq. Schow. , ao 4 Ratber. 

' Un promontoire de Campanie tirait encore con nom de celai de 
Minerve; Polybe (XXXTV, it , 5 ) l’appelle ÂSiivaicv. 

* Ci-deuus, art. III, p. 719 aqq., coll. liv. V, aect. II, chap. II, 
p. 4«5 aq. 

^ J. Lydua de Mena. , î6id. Ce rapprochement important sera dé- 
veloppé à l’occaaion du dea Éleuatniea , liv. VIII , aect. II. 

a Ovid. Faat. III , 83 y aqq. , coll. Feat. /. v. J. Lydua traduit 
KtçaXai'x , dana le sens de la première étymologie. On se rappelle ici 
lea traditions romaines sur l’origine du nom du Capitole, Capitolium 
de Caput, comme Capta {Capita, Capitalis). 

II. • Ü2 
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Tiibilustrium , dont nous avons parlé ailleurs'. Nous 
finirons par une remarque sur la coutume en vertu de 
laquelle , chez les Romains , soit tous les ans , soit dans les 
malheurs publics, le Dictateur enfonçait un clou dans la 
paroi droite du temple de |Jupiter Capitolin, du côté par 
où il avoisinait celui de Minerve. On rapporte vulgaire- 
ment l'origine de cette cérémonie à des troubles civils , 
à une épidémie , à la crainte d’un dérangement d’esprit 
devenu contagieux. Cependant des témoignages prouvent 
qu’elle se renouvelait aussi tous les ans , à l’époque du 
solstice d’hiver >. Elle rappelait l’étroite alliance de Mi- 
nerve avec son divin père. En effet, nous avons vu cette 
déesse désignée comme la fidèle compagne de Jupiter, 
comme son intelligence et sa force toute-puissante. Nous 
l’avons vu également, sur les tables votives des malades, 
invoquée avec le titre de Memor, c’est-à-dire comme celle 
qui se souvient des infirmes et des faibles. Quelle que soit 
donc l’origine véritable de cette antique solennité, un sim- 
ple calcul de l’année ou la commémoration d’un fléau pu- 
blic, il est à croire que les Etrusques et les Romains, en la 
, célébrant, élevaient leurs coeurs vers la compagne sage 
et forte, immuable et secourable, du grand roi Jupiter, 
vers Minerve Memor et lUedica. 

' Ci-dessHS , art. XI , p. jy i , coll. liv. V, sect. II , p. 

' I.ivius, VII, 3, coll. VIII, i8. 


FIN. 
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